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P-RIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mRois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primecs mensuelles que notre
joui nal peut, de cette sor-te, répartir parmfi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants :$2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, (commle les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égalieer les chances tous sont mis sur
le môme pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

Les articles sur les mines sont tout ce qu'il y a de
saison, et un journal qui n'en publierait pas au moins
un par jour, risquerait fort de voir baisser sa circu-
lation d'une manière très appréciable.

Vraies ou fausses, il faut tous les jours des nou-
velles très fraîches, des récits palp)itants, et chacun
s'exerce à faire vibrer chez ses lecteurs une fibre
quelcomnque, -joyeuse ou triste.

le seul but est de secouer l'imiagination du public
et Dieu sait si on l'a atteint,

Du haut en bas de l'échelle sociale, il n'est question t
que du pays de l'or. des moy03ens d'exploiter les mnlest
et... les mineurs.

Le bonhomme La Fontainie, qui n'était point tant n
bonhomme qu'il sem)bLatit l'être, a écrit une fort jolie 1
fable que tout le mnoide a lue, miais que je conseille
aux futurs mineurs de relire encore une fois ; c'est
celle du Singe et du Chat

Bertrand avec Raton, l'un singe et. l'autre chat,
Commensaux d'un logis, avaient un commun maître.d
D'animaux malfaisants, c'était un très bon plat : t
Ils n'y craignaient~ tous deux aucun, quel qu'il pût être..* t

LE MONDE Trouvait-o quelque Chose au logis de gâté,.L'on ne s'en prenait point aux gens du voisinage
Bertrand dérobait tout ;Raton, dle son côté,
Etait moins attentif aux souris qu'au fromage.
Un jour, au coin du feu, nos deux maîtres fripons

Regardaient rôtir des marrons:
Les escroquer était une très bonne affaire
Nos galants y voyaient double profit à faire
Leur bien premièrement, et puis le mal d'autrui.
B3ertrand dit à Raton ;Frère, il faut aujourd'hui

Que tu fasses un coup de maître;
Tire-moi ces marrons. Si Dieu m'avait fait naître

Propre à tirer marrons du feu,
Certes, marrons verraient beau jeu.

Aussitôtfait que dit :Raton, avec sa patte,
D'une manière délicate,

Ecarte un peu les cendres, et retire les doigts
Puis les reporte à p)lusieurs fois;

Tire un marron, puis deux, et puis trois en escroque
Et ce pendant Bertrand les croque.

U'ne servante vient :adieu, mies gens. Raton
N'était pas content, ce dit-on.

Mais, observera sans doute plus d'un chercheur d'or
en partance, je ne suis pas ai bête que Raton et, en
admettant que je sois chat, mes griffes pourront faire
belle besogne.

Tes griffes, pauvre ami, tes griffes travailleront neuf
fois sur dix pour Bertrand.

Cultivateur qui engages ta terre, la terre où tu es
né, la terre que tu as arrosée de tes sueurs, la terre or
tu gagnes ton pain, la terre qui nourrit les tiens, la
terre que tu viens d'hypothéquer pour te procurer les
moyens de te rendre aux terrains miniers, dans le
vague espoir de faire fortune, es-tu bien sûr de pou-
voir la libérer des chaînes que tu lui as imposées

Non, Raton, mais Bertrand est bien certain, lui,
d'avoir fait un hon placement. Les intérêts sont lourds
et, s'ils ne sont pas payés à échéance, la terre-le
marron-lui appartiendra.

Travailleur aux bras robustes et à l'escarcelle peu
garnie, qui pioches et laves le sable et le gravier, de
l'aube à la nuit, bien souvent l'or que tu trouveras
servira à peine à te procurer de quoi ne pas mourir de
faim. Car il faut manger là-bas comme ici, plus qu'ici
même, car le froid et le travail te font dépenser plus
dle forces, qu'il faudra récupérer sous formede sur plus
de nourriture, à peine de dépérir. Et c'est là que
Bertrand te guette, Bertrand qui n'est pas mineur,
Bertrand qui ne travaille pas comme toi, qui ne cher.
che pas d'or, mais qui est tout simplement marchand
de toutes sortes de choses qui se mangent et qui t'at-
tend derrière son comptoir, dans son magasin, ses
balances prêtes à peser ta poudre d'or.

Tu veux manger, mineur ? .Tiens, voici de la farine,
ce n'est que $2 la livre, du thé $6, du sucre $5,' du
lard $2 etc., etc., le tout à l'avenant, et ta poudre d'or
s'en va de ton7 sac dans la balance, de la balance dans
la caisse de Bertrand.

Mineur, tu vois bien que tu joues le rôle de Raton.
Toutes les compagnies de transport, chemiins de fer,

bateaux à vapeur etc., te font les offres les plus allé-
chantes, chercheur d'aventures ; on aura bien soin de
toi, ou te fera voyager très confortablement par terre
et par mer et cela te coûtera la bagatelle de $200 pour
te transporter sur le rivage de l'Alaska, d'où tu auras
à payer encore pour aller plus loin. Or, aucune de ces
compagnies ne s'occupe des mines ; leur rôle se borne
à exploiter les mineurs, mais leur bénéfice est certain
à l'aller comme au retour,-si retour il y a

Elles remîplissent le rôle de Bertrand.

**Et puis, en admettant que l 'on trouve de l'or en
quantité, la situation des mineurs favorisés par la for.
une n'est déjà plus la mônme que celle dans laquelle se
rouvaient les premiers arrivés.

Ceux-ci étaient entièrement livrés à eux-mêmes et
'avaient à lutter que contre le froid et la faim, c'était

e combat, la lutte avec le hasard, mais ils n'étaient
as exposés aux nouveaux dangers créés par Bertrand
,our mieux exploiter Raton.

Bertrand prend différentes formes pour en arriver à
es fins. Il tient maison de jeu, café concert, se fait
Lébitant d'alcool et exploite même parfois des indus-
ries inavouables, car il y a Bertrand honnête et Ber-
rand canaille.

1C'est Bertrand canaille qui tient maison de jeu et,
c'est grâce à lui que l'on trouve aujourd'hui au Yu-
k-on, plus de jeux de cartes que de livres de piété.

Ce n'est pas une chapelle qu'il s'est fait expédier
d'abord, mais bien un piano.

Ce n'est pas un prêtre qu'il a demandé ;mais un
har-keeper habile à préparer les plus horribles mix-
titres.

On dit mêime qu'il se fait envoyer une brigade
volante de drôlesses, alors (lue les pauvres mineurs
ont besoin de soeurs de charité pour soigner leur.
misérable corps et réconforter leur cSeur désespéré.
Ce sont ces femmes admirables de dévouement, qui
leur parlent de Dieu, de leur mère, de ceux qu'ils
aiment, des ôtres chers qu'ils ont laissés au loin, qu'il
leur faut, et non des polissonnes.

Mais, Bert rand-canaille se moque pas mal du corps,
du coeur et de l'âme de Raton ;c'est sont or -qu'il lui
faut!

*** Votre conclusion, chroniqueur de mauvais
augure, est donc (lue personne ne doit, aller au Yukon,
puisque d'après vous, on est sûr d'y être volé ou de
S'y pierdre corps et âme ?

-Pas du tout 1 loin de moi l'idée d'aller ainsi aux
extrêmes !et je m'aperçois qu'il s'agit de mie faire
bien comprendre.

Ce que je crains, et ce en quoi mon désir est de vous
mettre en garde, c'est que beaucoup dle braves gens,
animés des meilleurs intentions, ne s'engagent à
l'aventure, sans réfléchir, et ne lâchent la proie pour
l'ombre.

Dire que piersonne ne réussira, serait absurde, puis-
que nous avons déjà des preuves du contraire, mais il ne
faut pas croire qu'au Yukon, les alouettes vont vous
tomber toutes rôties dans la bouche, sous forme de
pépites d'or.

-Alors, vous convenez donc que quelques-u~ns, par-
tis pauvres, réussiront et reviendront riches ît

-- Parfaitement, et tout mineur se trouve exacte-
ment dans la position du simple soldat qui porte dans
sa giberne le bâton du maréchal de France. Mais,
combien arrivent au maréchalat?

Et ceci me remet en mémoire l'anecdote du inaré-
chal Ney. J'ai cité tout à l'heure une fable, mainte-
nant, il s'agit d'une histoire vraie, de quelque chose
qui est <0.rire'.

Un jour,-c'était à la fin du premier empire-un
civil, un pékin, jaloux peut-être des lauriers du prince
de la Moskowa, s'oublia jusqu'à dire en a présence,
qu'après tout, cela n'était pas si difficile que de deve-
nir maréchal de France. Il ne s'agissait que de ne pas
se faire tuer.

-C'est vrai, dit le maréchal, rien de plus simple.
Tenez, jeune homme, ai vous voulez être maréchal, je
voua jure, sur l'honneur, de vous céder mon bâton, à
condition de faire ce que je vais vous dire.

-Que faut-il faire, monsiieur le maréchal, je suis
prêt ?

-Voua allez vous placer à cent pias d'ici, dans le
jardin et vous aurez le droit de vous piromnener à
droite et à gauche.

-Est-ce tout, monsieur le maréchal ?
-Non, ce n'est que la première partie du jeu que

j'ai joué pendant vingt-cinq ans. Quand vous serez en
position, je ferai venir un bataillon d'infanterie qui
tirera sur vous de midi à six heures du soir. Si voua
sortez vivant de cette épreuve, vous êtes maréchal de
France.

-Mais.., mals...
-Il n'y a pas de mais. J'ai essuyé le feu d'à peu près

soixante mille hommes qui nite visaient, pendant ma
carrière. Je n'ai pas été tué. Vous avez raison, c'est
comme ça qu'on devient maréchal. Seulemient, c'est
là le chien-dent, il ne faut pas être tué.

Le jeune homme comprit la leçon et s'excusa.

*** De même qu'il s'agit de ne pas se faire tuer,
pour arriver dans l'état militaire,-et encore en ad-
mettanît qu'on ait tout, le talent voulu pour remplir
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la position,--il faut au mineur une chance exception-
nelle pour reussir.

Les terrains miniers de la Californie étaient couverte
de tombes dès les premières années de la découverte
de l'or, et cependant le climat était meilleur et les dif -
ficultés du voyage bien moindres qu'en Alaska.

Il y a à peine deux ans que l'on va au Yukon, et
déjà le voyageur peut prendre pour guides de sa route
les croix qui percent la neige et dont chacune indique
la dernière demeure d'un vaincu de la lutte pour l'or.

L'homme qui gagne de quoi vivre et élever ses en-
fants, en travaillant même durement au pays, n'a que
faire de risquer l'avenir de sa famille pour courir les
aventures. S'il le sait, s'il engage pour cela le peu
qu'il possède, il faillit à l'engagement qu'il a pris, au
serment qu'il a fait en se mariant.

Malheureusenment, les récits de quelques aventu-
turiers qlui réussissent le grisent, lui montent l'imagi-
nation, et quand la folle du logis y devient maîtresse,
la raison s'en va et la misère est bien près d'y entrer.

Quant au célibataire qui n'a pas charge d'âmes, vi-
goureux, sain, dur à son corps, et qui a de quoi payer
largement son voyage et subvenir à ses besoins pen-
dant un an, celui-là pieut aller aux mines. Il a neuf
chances sur dix de revenir les mains vides ou de ne
pas revenir du tout, mais il a une chance d'arriver à la
fortune ou à l'aisance. Il ne risque que sa peau, et. à
vingt-cinq ans, on en fait fort peu de cas.

Et puis, personne ne souffre de la disparition de
celui qui succombe, personne à part une inèrequi pleure
et un père qui regrette toujours l'enfant (lui ne revien-
dra jamais plus au foyer.

*** Je sais bien que c'est prêcher dans le désert et
que les conseils sages n'empêcheront jamais les fous
d'en faire à leur tête écervelée.

De l'or 1niais il n'y a pas besoin d'aller si loin pour
en trouver. La Beauce en est remplie, seulement, il
s'agit de le trouver.

Si la plupart des gens qui s'en vont au Yukon se
syndiquaient et mettaient en commun l'argent qu'ils
vont donner aux chemins de fer et aux vapeurs, ils
formeraient une compagnie puissante qui arriverait
certainement à retrouver les lits des anciens cours
d'eau qui renferaient des quantités d'or incalculables.

Tous les géologues sont d'accord sur ce point.
On îî'a pas réussi jusqu'à présent, c'est vrai, mais i

ne faut pas oublier que l'on îî'a jamais travaillé
qu'avec de très i)etiis caplitaux et on se heurtant tou-
jours à des questions légales de propriété qui ont
disparu aujourd'hui.

Maintenant, tout est changé, on peut s'établir à
l'aise et obtenir uîî daim à de bonnes conditions. On
me dit même qu'une compagnie vient de se former
encore pour faire des recherches sérieuses dans la
Beauce. -

Il nie semble qlue le succès se trouve de ce côté là,
et, à tout pîrendre, on est certain qu'au moins notre
argent restera dans le p'ays.

*** Mines à droite, mines à gauche, mines partout
On vient de découvrir, danîs la Gaspésie, une min(

de mercure à l'état natif.
.Dans la même région, les puits de pétrole augmen

tent toujours.
Du côté d"Ottawa, on trouve du fer chromé à chaqu<

inâtant, et le fer chromé a une grande valeur, commg
vous le savez.

On découvre du mica, de l'aniante, du cuivre etc.
etc., un peu partout.

Notre province a de grandes ressources, soyez-el
sûrs, rnaia.ja Beauce, les Cantons de l'Est, la Gaspésie
ce n'est pas assez loin !On y va en chemin de fer, ox
n'y crève ni de faim, ni de froid, alors, ce n'est pas hi
peinie de s'en occuper.

Ce qu'il faut, c'est l'inconnu, les risques à courir, et
chacun dit comme le vieux Malherbe:

Les dangers me sont des appas.
Un bien sans mal ne me plaît pas.

LÉON LEDiEu.

A BATONS ROMPUS

... .Lecteurs, de quoi vous parlerai-je par ces journéesC
de chaleur accablante et énervante ?... Eh bien, je
vous parlerai de quelque chose de plus énervant
encore, quoiqu'on l'ait appelé le nerf de la querre. q

Je vous parlerai de la fièvre de l'or, ce microbe qui
a toujours existé et qui déséquilibre depuis si long-c
temps le pauvre cerveau humain. Permettez-moi donc
de vous en parler, probablement à un point de vue
qui a échappé à beaucoup.

De l'or... Mais il y en a partout.
De niême que dans le procès de Mme Lafargue,

supposée d'avoir empoisonné son mari avec de l'ar-
senic qu'Orfila, le savant, avait trouvé dans le cadavre,
Raspail, l'igngrant, lui répondit, en frappant sur le
dossier de son fauteuil :" De l'arsenic monsieur, il y
en a partout, même là-dedans 1"

Mme Lafargue fut condamnée, mais grâce à la clair-
voyance de Raspail, elle fut plus tard... trop tard,
réhabilitée.

0

Donc. quoiqu'il y ait de l'or partout-j'entends par
là, non seulement les mines aurifères, mais les mines
que tout travail promet à l'énergie et à la persévé-
rance-beaucoup sont partis pour des régions lointai-
nes, fascinés par cet aimant diabolique, et chacun se
promet de revenir millionnsaire.

Tant mieux pour eux, mais je crains qu'ils ne s'illu-
sionnent, et que cette expédition ne ressemble, plus
est dorée la pilule qu'on leur fait gober, à l'expédition
du Brésil, où le café devait se trouver tout prêt à
boire dans des tasses en porcelaine de Saxe.

Donc, pour moi, je ne crois guère au résultat pra-
tique de cette expédition.

Oh 1 je sais bien qu'il y aura comme pour le Pa-
radis, ce vrai royaume de l'or, beaucoup d'appelés...
et peu d'élus, mais enfin je n'y crois pas, et voici
pourquoi.

Qu'il y ait de l'or au Yukon, je le veux bien croire,
-il y en a bien dans la Beauce, dans les cantons de
l'Est, et on conmmence à eîî trouver aux portes de
Montréel-mais ce dont je doute, c'est qu'il y en ait
autant que qMlques intéressés le disent.

S'il y en avai4antant qu'on le dit, nul doute que les
accapareurs, les akMiés, les mangeurs, les viveurs
d'or, tels que les Vanderbilt, les Gould et les Mackay,
sans compter les autres, auraient déjà organisé une
expédition ministre pour augmenter leurs petits
revens. Or, on ne voit rien de cela.

C'est un point qui vaut la peine d'être mentionné.
-Mais ils sont assez riches, ces gens là, me dira-t-on.
C'est possible, mais la soif de l'or ressemble à celle

de l'ivrogne...- plus il a bu, plus il veut boire.
C'est ce qui me fait croire que ces gens là, n'ayant

pas voulu prendre de bouillon, d'autres, les attirés,
les partants, les aveuglés par la poudre qu'on leur
jette aux yeux, le prendront à leur place, et je fais
certainement des voeux. sincères, au milieu de mes
alarmes, pour que ce ne soit par un bouillon... de onze
heures !

Maintenant, en supposant qu'il y ait de l'or, voire
même qu'il y en ait beaucoup, voyons approximative-
ment ce qu'il en faudrait pour bombarder un homme
millionnaire en un an,-c'est la prétention de chacun
des englués-voyons, dis-je, la quantité qu'il faudrait.

Et d'abord supposons qu'ils ne sont au nombre que
de quatre mille, (car on nous affirme qu'il y en aura
trente mille sous peu), tous ces piocheurs de... bonne
volonté et de bonnes intentions.

O (r. quatre mille voulant gagner chacun son million
-c'est l'ambition - cela représente quatre mil-

liar-ds... de piastres... c'est-à-dire une somme qui don-
nierait à chacun des habitante du globe, la modeste
somme de... une piastre.

Mais ne soyons pas si gourmand, et réduisons d'un
dixième la production et l'ambition, c'est à dire, at-
tribuons à chaque mineur cent mille piastres seule-
ment, ce qui demande un rendement de quatre cent

millions ; enfin, diminuons encore d'un dixième, c'est.
.-dira, dix maille piastres pour chacun, ce qui nous
mène à quar-ante millions ; enfin, descendons toujours,
ar c'est le meilleur moyen de s'élever, n'accordons
)lus que mille piastres à chaque tête, et nous arrive-
-ons au modeste chiffre de quatre millions de piaitres
iu'il faut trouver, pelleter et empocher, etc...

Lecteurs, je vous laisse la continuation du problème
car je n'ai jamais tant calculé de ma vie, et après avoir
calculé par vous-mêmes, combien tout cela représente
le coup de pics, de pioches, de pelles, de tonnes et
tout le tremblement, je crois que vous direz comme
moi :que tout ce que ces chercheurs rapporteront d
là-bas, ce sera.ý. une triste mine.

Mais descendons des chiffres, des hauteurs incom-
muensurables et des profondeurs mystérieuses et dia-
bioliques dlu Yukon ou Klondlike, et revenons terre à
terre pour nous rafraîchir l'esprit, le coeur et l'âme.

Où trouverons-nous cet élément qui nous rapproche
toujours plus de Dieu ? Ce sera dans le dernier écho
du sacre du nouvel archevêque de Montréal.

De la cérémonie, je ne vous en parlerai pas. car ce
sont de ces choses qu'il faut avoir vues pour les pou.
voir comprendre, sentir, apprécier. Je vous dirai,
toutefois, ce que j'y ai entendu.

-Oui, disait quelqu'un qui n'a certainement jamais
lu Bossuet, en entendant Mgr Emard, on dirait un
grand oiseau qui part tranquillement de terre pour
s'envoler vers le ciel, ou il reste suspendu.

-Il est bien che'ti, disait un autre en voyant le
nouvel archevêque.

-Oui, le père, répondit une jeunesse, mais en de-
dans il y a de bon et riche tuif.. en or...

Que ce soit notre mine, à nous, qui cherchons l'or
pur de la vérité.

DANS LA PRAIRIE
(Voir gravure)

Les vacas.-es, bientôt, vont finir, hélas !

Vous allez revenir à la ville, nmes petits enfants,
reprendre livres et cahiers, et en outre, vous, mes
petites chéries, vos travaux d'aiguille et de crochet.

Car je suppose bien que les bonnes Soeurs, ou vos
dévouées *maîtresses, vous enseignent ce que toute
jeune personne doit savoir?... Je leur ferais injure en
pensant le contraire.

Que de fois, à la campagne, vous êtes-vous promenés
tous, fourrageant dans les prés les blanches margue-
rites et les jolirs boutons d'or !

Votre grand ami, qui sait toujours trouver de jolis
sujets pour les enfante...- et même les parints, m'ap-
porte uîîe délicieuse gravure que vous trouverez dans
ce numéro.-

Il nie semble vous voir, gracieux petite anges, buti-
nant des fleurs ; faisant des gerbes de ces beaux iris
dont le bleu n'est pas plus bleu que vos jolis yeux;
de ces belles marguerites dont le blanc n'est pas plus
blanc que vos douces âmes d'enfante, aimant le Bon
Dieu et vos parents, n'est-ce pas v-rai ?

Mais vous êtes fatiguées :un moment de repos dans
ce calme bienfaisant de la naiture, dans ces délicates
senteurs de la prairie, vous permet de donner une
caresse à votre fidèle Médor, qui en paraît bien con-
tent 1

Avec notre gracieux poète, Mme Desbordes-Val-
more, je vous dirai :"Restez enfante," oh ! oui, res-
tez enfants 1 Je le dis aux petits garçons comme aux
petites filles.

Aimez bien vos parents, ces bons parents à qui vous
devez tout :les rendant heureux, c'est vous, mes ché-
ris, qui ferez votre bonheur I-F. P.
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PAYSAGE

Les (arbres commnre auuant dle vieillards rachitiquies.
Flanqués uers l'hor&uon sur les escarpemnts,
T'ordenut de désespoir leurs torses fantabtiques
Ainsi opue des du-innés boius le fouet des tourments.

C-est l'Hiver ; C'est lai Mort ;sufr les neiges arctiques,
Vers le bûcher, qui fibmbe o ux lointaijas campemnts,
Les chasseur-s roittfooettantt leurs cevaiuux athleti.ques
Et guitopelit, friletix, 80ou8 leew-d tongs î-étemessis.

La brise hurle ; il grêle ;il fa-it nuit, tout est sombre
Et uoici qu'e soudain se dessine dans l'ombýre
Unu fatrourlhe t>-oipet d <e gratnds loups affamés

ils bonîdissent, essaima def fuauves mtultit iedes,
Et la bructale hor-eur de leurs vlux enflammés
Allume (le points d'or les blattes solitu(des.

EmiL NELLLUAN.
Mont real, août 189î.

UNE CHASSE AUX TIGRES

Il ne s'agit lias ici de ces merveilleux événements
tels qlue les racontent certains chasseurs des dimian-
ches, de la famiille dle M. de Crac, lorsque, fatigués,
l'estomac aussi vide que leur carnassière, ils rentrent
de leurs exploits, après avoir toutefois acheté en pas-
sant chez le nmarchand de gibier un lièvre qui leur
fournîisse l'occasion de vanter la ruse de l'animal, la

bonté de leur chien et leur propre adresse. Il est
questioun ici d'une chasse contre des animaux plus
danîgereux que les lièvres et les chevreuils, la chasse
aux tigres et aux léopards. Voici comment l'a racontée
un officier anglais.

Le Bundelcund est le désert de l'Inde. La miain
de l'homme n'a pas encore essayé d'y nettoyer la
terre des broussailles épaisses dont elle est partout
hérissée. Le sol marécageux de cette contrée est telle-
nient nmalsain, qu'il ne s'est encore trouvé que bien
lieu d'individus, quelque pauvres et misérables qu'ils
fussent, qui aient eu le courage de s'y établir. J'avais à
traverser ce pays pour rejoindre mion réginment. Mor-
tellenment ennuyé de ma captivité à bord du petit
bateau sur lequel j'avançais lentement à travers les
plaines du Bundelcund, je résolus de mettre pied à
terre au premier endroit ýiii'offrirait l'aspect agréa-
ble d'une habitation humaine. Sachant que tout le
pays était infesté par des animaux sauvages et féroces,
je ne mue laissai pas tenter par une foule de' sites
admirables, niais solitaires, devant lesquels je passais.
Enfin, j'arrivai à un petit groupe de huttes indiennes,
situées à environ un demi-mille du fleuve. J'ourdonnai
aussitôt à mon pilote (l'aborder et d'amarrer le bateau
au rivage ; puis, jetant mon fusil sur mon épaule, je
me dirigai droit vers les huttes. Mon approche n'eut
pas été plus tôt signalée, que deux Indiens, entière-
nmenit nus, à l'exceptionî de leurs petits langoit4s,
accoururenmt à nia renîcontre, et nie prévinrent que je
miarchais sur uts sol perfide et criblé tout à l'entour de
trous cachés. Ils m'apprirent que leur unique occupa-
tion consistait à creuser ces espèces de fosses, d'environ
huit pieds de profondeur, qu'ils recouvraient ensuite
de branchages et de broussailles. C'est ainsi qu'ils
s'emparaient des bêtes sauvages ; celles-ci, croyant
marcher ou courir sur un terrain solide, tombaient
tout à coup dans le piège, et se trouvaient livrées sans
défense à la merci des Indiens, qui les tuaient, les
dépouillaient pour vendre leur peau, et allaient récla-
iler des 'iuutorités la prime offerte pour chaque tête de
tigre.

Ils avaient, depuis un an, capturé une vingtaine de
ces derniers. Deux d'entre eux, il est v'rai, avaient
été tués par les bêtes féroces ; mais leurs compagnons,
considéranit ces accidents comme l'effet naturel de la
prédestination, ext paraissaient peu affectés. Il était
déjà tard :je les envoyai chercher les nattes sur les-
quelles je dot-niais habituellement, et je résolus de
passer la nuit dans une de ces huttes. Les Indiens
m' avaient promis de me faire assister, au point du
jour, à une chasse curieuse ; avec une pareille pro-

messe, on m'aurait fait faire la moitié du tour du globe;
aussi n'avais-je pam hésité à accepter leur offre.

Après avoir pris un peu de riz et nettoyé mon fusil,
dont un canon était toujours chargé à balle et l'autre
avec du gros plomb, je préparai mes munitions de
chasse pour le lendemain, occupation fort intéressante
lorsqu'on se trouve isolé comme je l'étais ; je mie cou-
chai ensuite, avec la précaution de fermer la p)orte
aussi bien que je le pus, car je n'aimais pas la figure
et les manières d'un des Indiens, et je commençais
déj .à à me repentir de m'être mis aussi complètement
à leur discrétion. Mes domestiques, que le regrettais
de n'avoir pas amenés avec moi, étaient à un demi-
mille de distance. Les gens au milieu desquels je me
trouvais étaient des hommes d'un caractère farouche,
d'une taille et d'une force athlétiques, accoutumés à
combattre les bêtes féroces ; avec la facilité qu'ils
avaient de transporter leur résidence dl'un lieu dans
un autre, pouvant, dans! les vastes solitudes du Bun-
delcund, défier toutes recherches, d'une cupidité pro-
verbiale, et comptant la vie pour rien, qui mie garan-
tissait que ces hommes ne se jetteraient pas sur moi
pour m' assasainer 4 J'avais eu l'imprudence de leur
laisser voir ma bourse pleine de roupies, et je leur
avais vanté les qualités de ilion fusil, objet plus pré-
cieux encore pour eux que l'or. Qui pouvait les ern-
pêcher de se rendre maîtres de tout cela ? Rien. Je
comprenais le danger de nia position, et,' refoulant ces
pensées dans maon esprit, je tombai dans un sommeil
léger et inquiet.

Il devait être environ une heure du matin lorsque je
fus réveillé par un bruit sourd :plusieurs personnes
s'entretenaient à voix basse près de la petite fenêtre
de nia hutte, qui n'avait pour fermeture qu'un mau-
vais volet, ou plutôt une espèce de châssis 'garni
d'herbes desséchées. Je me traînai doucement de ce
côté, et, à mon grand émoi, je les entendis exprimer
leurs intentions féroces

-Depuis quand, demanda une voix que je n'avaij
pas encore entendue, le tenez-vous ?

-Depuis hier au soir, à la tombée de la nuit.
-Et avez-vous écouté depuis, pour vous assurer s'il

ne bougeait pas 1
-Oui, et nous croyons qu'il dort.
-En ce cas, c'est, le moment de tomber sur lui.

Mais, comme vous dites qu'il est fort, il faut maîîoeo-
vrer avec prudence. Comment l'attaquerons-nous ?

-Je p)ense, répondit un des interlocuteurs, qlue le
meilleur moyen sera de lui tirer des flèches empoison-
nées.

-C'est hien ;mais s'il sort ?
-S'il sort, nous l'achèverons avec nos couteaux.
-Les avez-vous sur vous
-Pas encore.
-Eh bien donc, dépêchez-vous, dit celui qui parais-

sait être le chef ; courez les chercher et nous expédie-
rons l'affaire le plus tôt possible. Je serai ici dans
cinq minutes.

Et je les entendis se séparer brusquement et partir
de différents côtés.

Le coeur palpitant, j'écoutai jusqu'à ce que le bruit
de leurs pas se fût éteint dans l'éloignement ; alors,
saisissant mon fusil, je résolus de chercher à m'échap-
per, ou, dans tous les casi, de vendre ma vie aussi cher
que possible, en rase campagne, d'où un coup de f usil
pourrait être entendu de nies gens à bord du bateau.
L'instant d'après, j'avais franchi la porte, et, avec la
rapidité de l'éclair, je m'élançai dans la direction que
je croyais être celle du lieu où mia barque était
amarrée.

la lune brillait avec éclat, et je courais sans songer
à d'autre danger que celui d'être poursuivi par ce.tte
bande de meurtriers au milieu de laquelle J'avais eu
le malheur de tomber. les hurlements du chacal et
du fayo, les rugissements des bêtes de proie et les cris
des oiseaux sauvages, troublés dans leurs retraites,
ajoutaient à l'horreur de la scène. Tout à coup j'aper-
çus quelque chose bondir au milieu des broussailles,
et j'e 'ntendis les branchages craquer sous la pression
d'un corps plus pesant. Un grognement sauvage,
accompagné d'une espèce de sifflement particulier,
semblable à celui du chat, et une paire d'yeux étince-
lante au milieu de l'obscurité, m'apprirent que j'étais

poursuivi par un tigre. Je me crus perdu. Encore un
bond, et j'étais au pouvoir de mon farouchie ennemi.
Je n'eus pas nmème le temps de faire une prière. Je
me précipitai en avant avec toute l'énergie du déses-
poir, et au même instant je ressentis une violente
commotion, des étincelles jaillirent de mes yeux,
tous nies membres furent comme disloqués. J'étais
tombé dans une fosse, et, au moment où je tombais,
le tigre avait bondi par-dessus moi.

Revenu de l'étourdissement produit par cette chute,
et soulagé pour le moment (le la frayeur que j'avais
éprouvée, je nie hasardai à lever les yeux. A la clarté
de la lune, j'aperçus le tigre couché à plat ventre au
bord de la fosse, guettant avec une anxiété sauvage le
malheureux qu'il semblait évidemment considérer
conmme une proie qui ne pouvait lui échapper. 'Ses
yeux brillants suivaient tous sues mouvements, et je
nie blottis le plus bas que je pus, afin d'être hors (le
la portée de sa griffe nmeurtrière.

Comme mes yeux conmmiençaient à se familiariser
avec l'endroit oùl j'étais, j'apîercçus, à nia grande hor-
reur, un long serpent noir, q1 ui essayait de remonter
contre les parois de la fosse. N'y pouvant parveniîr, il
sembla hésiter s'il ferait uîîe nouvelle tenîtative pour
s'échapper ou s'il attaquerait l'intrus qui tremblait
devant lui. Il parut enfin s'arrêter à ce dernier parti
il se dire ssa tout à coup, fixant sur moi ses yeux ver-
dâtres et étincelants, il se préparto à s'élancer. Je
sautai sur- nes pieds ; muais à peine étais-je debout,
qlue je senitis la chair de mont épaule déchirée par les
ongles du tigre, à la pîortée duquel je m'étais inîpru-
demmerit exposé en me levant. L'ainimal, en faisant
ce mouvemient, avait dérangé les biranchages qui
étaient au bord de la fosse ;mion fusil tomiba à mes
pieds. Malgré mois sang qui coulait et la vive douleur
que je ressentais, j'eus encore assez de force pour le

ressaisir, et, faisant aussitôt feu sur le serpent, je le

tuai au moment oi il allait se jeter sur moi.
La détonation de nion armîe sembla redubuler la fé-

rocité du tigre, qui essaya alors de descenîdre dans la
fosse. Je commençai à exanminer sérieusenment s'il ne
valait pas mieux nie livrer tout de suite à cet animal
furieux que de' rester plus longtemnps dans cotte ter-

r ible piosition. J'eus le vertige ;le désespoir semblait

ébranler nia raison. Je savais que la comp1 agne du
serpent ne tarderait pas à venir le rejoindre. Déjà la

terre comîmençait à s'ébouler sous les griffes impa-
tientes du tigre. La nature humaine allait succomber,

lorsque tout à coup uîî rugissemient épouvantable se
fait entendre, et le tigre, traversé de pîlusieurs dards
empoaisonniés, se roule danis les convulsior7s de la mort.

L'inîstant d'après paraissent mion hôte de la veille et

mes amis, qui s'emipressent de nic tirer de la fosse.
On pousse des cris de joie esa ne retrouvant à peu
près sain et sauf, on me félicite, et les Indiens surtout
paraissent heureux de mi'avoir sauvé.

Que sigunifie donc leur conduite ? Le mîystère fut
bientôt éclairci. Ils mî'expliuèrenit, cm ime reconîdui-
sant à mon bateau, q~u'ils venaient de tuer un beau

léopard, ui était tomibé. la veille, dans une (1o leurs
fosses, et que c'était le sujet dle leur conversation,
dans laquelle j'avais cru voir un comnplot contre Ina
vie. lis revenaient dIF cette expédition lorsqu'ils
avaienît eu le bonhleur d'arriver à temps four me
sauver.

JLOlE WALCOItTt.
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Jubile sacer-dotal de Ifgt- L.-Z. Aloreau, évêque de
Saint-Hyacin the.-nImprimerie A. Denis, Sainît-
Hlyacinthe.

Tel est le titre d'une superbe brochure in-12 de 290O
pages, publiée par un admirateur de l'illustre évêque.
S'il ne signe lias, il met du moins. dans ces lignes, un
coeur aimant faisant palpiter celui du lecteur.

Ce livre nous montre la carrière du bon évêque, car-
rière ai bien résumée dans la devise de Mgr Moreau
Omnia pos8um in Eu qui me coîufortat.

C'est là tout le secret de ce dévouement, de cette
noblesse, de cette charité, formant l'essence de la vie
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du prélat :et i,'il est vrai-c'est l'Ecriture sainte qui
nous le dit-que Dice suscite à son peuple des pas-
teurs de son choix ;s'il est vîai-c'est l'Ecriture Sainte

* encore (lui nous lu dit-que les peuples oint les gou.
Vernants qu'ils méritent. combien heureuse et fière

* doit être la population du diocèse de Sainit-Hyacintlîe,
de posséder un tel Apôtre, un tel guide, un tel goïi.

Nous répiétons le mot n tel gourers<eur. En effet
Dieu a donné, aux Apôtres et à leurs successeurs, la
mission immédiate de diriger et d'instruire les peuples;
l'école rationaliste, dont les idées subversives ont bou-
leversé l'Europe, a déversé jusqu'au Canada ses théo-

* ries sapant toute autorité. Et nous assistons à ce
spectacle curieux, en même temsps qu'il soulève le
dégoût, dle catholiques se disant fils soumis de l'Eglise
-niais jetant l'outrage à la face de nos vénérés Pas-
teurs- Il serait temups, si l'on veut imiter les gens
de ixr delà l'Océan, de faire comme eux, et d'aban-
donner ces vieilleries surannées :rationalismue, imaté-
rialisîne. panthéisme, toutes choses finissant, suivant

* le niot si juste de Thîiers, dans l'imbécillité, le sang et
la houe.

Voilà pîourq uoi la vie de saints évêques commne N N.
8S. Bourg~et, Mloreau, Latlèclie, en un mot, (le to<,s
nos évêques (lu Canada, fait <lu bien, retrempe la Foi,
avive l'Espérance, produit cette sublime vertu de la
Charité

Une prise- sanis rira- - Offrir 50 mille francs à ses
lecteurs, voilà certaineentt le tour de force le pslus
merveilleux qlui ait jamiais été réalisé par une pu-
bîlication.

C'"est ce (tue viennent dîe faire les Lec ies pour-tous,
le su pîdénient -pr1 i te de I 'Aliiso< ,,o.h Hache<tte. Il con-
tient 24 articles iniédits.

*Les Le-torps po a, tons sont enrichies de 310 illustra-
tions reproduisant îes scènes les plus curieuses, depuis
la réception des Cardinaux à l'Elysée, jusqu'à l'ascen-
sioen des pics neigeux par nos courageux alpins, ou
encore les scènes poignantes de la vie du pavr
Paris. Cette abondance et cette diversité des gravures
donnent au volume l'allure vivante d'un cinéma-
tographe.

Les Lectur-es poifr toies publient les résultats des con-
cours dle l'Aleiteeoorh Hachette et la liste des 2,300 lau-
réats, ainsi que les noms de l'orp)helin et de l'orphe-
line dotés chacun de 600 francs par l'A lmaach Ha-
chette.

Ce chîarmnt recueil, qui s'adresse à tous, offre la
lecture en famille la plus intéressante, la plus instruc-
tive et la plus variée. Il ne coûte que 50 centimes (10
centins pris eii France), et est eri vente partout.

TRAVAUX DE DAMES

BERCEAU MtOISE ORNÉ, DE DENTELLES

Ce genre (le berceau, assurément moins commode
que les autres, est cependant fort j' i lorsquj<'il est lbien
orné. Il convient p~lus particulièremient à une petite
maman qpii a à s'occuper (le -sot mnage tout en gar-
dant sont bébé, niais c'est aussi le nid charmant o,ù re-
posera le chîérubin sitôt venu au mionde.

Ce petit berceau se déplace facilement et ne tient
pas grande pîlace.

Notre miodèle, très élégant, peut se simplifier de
beaucoup par l'emploi de matériaux moins coûteux;
cependant il est si coquet qu'il serait dommage d'en
trop changer l'aspect. ()et renmplacera les dentelles par
de la mo.usseline festonnée au bord ; le couvre-pied en
satin fera très biiens i.ussi en satinette, et mie dentelle
au crochet, très ajourée, sera suffisante pour l'oreiller.
On choisira, dans ce cas, une dentelle faite avec du fil
assez fin.

Nous allons donner d'abord la description du ber-
ceau, tel qu'il est représenté sur notre gravure, puis
la manière de le garnir autrement.

On prend un gratnd moîrceau de satinette assez large
poir pouvoir la rabattre à l'intérieur du berceau, après
en avoir garni entièremîent les bords d'une légère cou-

ch e d'ouate. On égalise les plie; et on les retient à l'in-
térieur par des points traversant l'étoffe et passant à
travers l'osier.

Cette satinette se recouvre ensuite de mjousseline
froncée tout autour et surmontant n volant de den.
telle égalemment froncé, avec petite tête.

Nous avons dit que cette dentelle pouvait parfaite-
nient se rempjlacer liar- de lat mousseline ou un volant
de broderie.

On enroule les anses do rubans partanit d'un chou
et se termniant à l'autre extr-émîité par uiî n<eud.

BERCEAU NOI1E ORNÉ DE DZIXTELLES

Le fond du berceau est bouillonné, avec trois petites
têtes de volant. Au bord de la capote, on coud une
dentelle et on en orne le haut d'un gros nSeud de
rubans.

La taie d'oreiller est arrondie dans le haut et coupée
horizon tale nient de l'autre, et garnie d'une dentelle
aux fuseaux.

On confectionne le petit couvre-pied en soie ou en
satitiette. piqué ou fait nu crochet tunisien avec de la
grosse lainie.

On pourrait mettre à ce berceau des rideaux retuirm-
haut jusqu'aul pied, mais des rideaux très clairs pour
préserver simpîjlemient le bsébé de la piqûre des insectes.
On supprimerait aloirs la dentelle.

Le capote peut se gar-nir aussi de sinmples bouillon-
îîés dle mnousseline, se faire avec fond de satinette et
bords à petit volant surmionté d'une tête de fronces.
On empiloiera de la percaline en guice de satinette,
niais il n'y a lias d'économie à réaliser pour un objet
de si peu de durée et de dinmensions si modestes.

La meilleure place d'un berceau Moïse est à terre,
à l'abri des rayons du soleil :sur une table, lorsque
l'enfant devient assez foirt, il pourrait le faire vaciller,
tandis que sur un tapis il n'y a lias de danger.

On trouve toujours dans les grands nmagasins, en
dehors des soldes, des pièces de dentelle inmitation,
pouvant servir à orner un berceau ;une belle broderie
faite par soi-mêtme sera tout aussi pratique et tout
auspi durable.

Un petit transparent de couleur tera égalenment bien
sous la mousseline commie sous la broderie et les
noeuds de ruban s'hiarmoniseront avec lui.

Comnme les prévisions des jeunes nmamans ne s'ac-
complissent psas toujours et qu'un berceau Moïse est
de première nîécessité, oit gardera les couleurs pour
l'autre berceau, celui du second âge.

Le carré d'étoffe sur lequel on pose le berceau pour
le gai-nir sera assez grand poîur pouvoir fixer les plis à
l'intérieur ; le volanît se fait de droit fil.

On emploie 24 verges de denîtelle ou nième davan-
tage, si l'on préfère des fr-onces.plus serrées.

SYLVIANE.

LES BIJOUX A LA MODE

Etant donnée leur vogue, pour nos toilettes de jour
aussi bien (lue pour le soir, les bijoux doivent être
nombreux danms une corbeille de mariage. En plus des
boucles d'oreilles. cles bagues, des bracelets, des bro-
chtes et <le la montre qui sont inidispensables, on offrira
donc de séduisants bijoux de fantaisie, tels qu'une pa-
rure de boutons pour ceorsage-cheiisette, une chaînes
de cou mi-longue pour y suspendre la nmontre accom-
pagnée d'une jolie breloque en or mat ou inîcrustée de
pierreries, une épingle à chapeau, etc.

FAITS SCIENTIFIQUES

Alan ière de recuire l'acier fosidu.-Il existe deux
moyens pour recuire l'acier fondu :lu. On lpeut faire
chauffer l'acier au charbon de bois jusqu'à ce qu'il ait
atteint la température rouge cerise ;0o< le met alors
vivement dans les cendres ou le poussier du charbon
sec, pour le laisser refroidir ; 2 o. On peut faire chiauf-
fer, toujours lentement, l'acier à la forge au rouge
cerise ;on le niartelle alors jusqu'à ce qu'il f soit bleu
et on le plonge vivement dans l'eau.

Les poteaux télégraphiqtwe n, papier. Telle est l&
dernière invention, dont nous dote l'industrie du
papier.

Pour donner à la pâte la consistance nîécessaire, on
ajoute dlu borax, du sel, quelques autres substances
encore, et la presse hydraulique lui donnme la forme
cylindre creux.

Il paraît que ces poteaux en papier sont de beaucoup
préférables aux poteaux en bois, n'sn seulement
parce qu'ils sont infiniment plus légers tuais encore
parce que leur résistance aux influences atnoosîdéri-
ques est bien plus considérable.

La pénétration des rayons sola ires duits la mer-Les
rayons solaires peuvent pénétrer dans l'eau de nier
jusqu'à une profondeur de 1,470 pieds lorsque celle-ci
est piarticulièremient claire. Des essais pouisuivis
dans la Méditerranée, à 7ý lieues des côtes de la
Corse, ont permis de constater ce fait. Mais en général
à une profondeur de 155 pieds, la lumière solaire n'est
plus comparable qu'à celle de la lune ; à 310 pieds elle
ne produit plus que l'effet d'un faible crépuscule, et à
620 pieds règne l'obscurité complète. On sait d'ailleurs
que les coraux colorés de l'océan Indien sont parfaite-
ment visibles à une profondeur de 155 pieds, et qlue lat
nier des Caraïbes, dont les eaux sont particulièremsenît
limipides, laisse voir le fond à de plus grandes profon
deurs encore.

Dér<eloppement des muscles puer l'e'lertriîife.-Les ap-
plications de l'électricité à la niédecine ne sont plus
discutables :mise entre les miainis expertes et savanites
l'électricité, constitue assurément un moyen dle traite-
meut parfaitemient efficace et scientifique. Sont action
sur les miuscles est particulièrement frappante et lious
verrons peut-être, si lieus eii croyons les journaux
américains, la gyminastique électrique se faire une
place spéciale à bref délai.

Il résulte, en effet, d'observations sérieuses que le
poids des mîuscles lieut être augmenté dans des pro-
portions pouvant atteindre jusqu'à 40 pour 100 lors-
qu'on les soumiet à l'action répétée d'un courant élec-
trique. Cette augmnltation de poids corresponîd à un
développement normal du muscle, obtenu sans recou-
rir à une gymnastiq1 ue fatigante. Il suffit de ,;'étendre
sur une chaise longue et de souimiettre le ou les nienît-
bres à l'action dit courant.

Amélioration des réaoltes parî 1'<'ectrieile'ITiî jur-
nial français, Let Better-av<e, nous parle d'expériences
faites, le 4 novembre dernier, dans un champ appîarte-
nant à MM. Bulteau, agriculteurs, à Pont-à-Marc
(France). Des plaques cuivre et zinc accoup)lées avaienît
été enfoncées dans la terre et devaient produire un
courant électrique susceptible d'agir sur la végétation.

La graine que l'on avait semée était une graine de
betterave étrangère, fournie par ulie sucrerie voisine.
A côté du champ d'expérience, il s'eus trouvait un se-
coud, pris comme témoin, qui avait reçu la mônme
graine, senmée dans des conditions identiques. Les
betteraves des deux champ1 s ayant été arrachées, on
constata que le poids et la densité des betteraves élec-
trisées étaient notablement supérieurs aux psoids et à
la densité des betteraves non électrisées.
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DÉBUTS POÉTIQUES
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Comme des flèches d'or dans la vaille azur&',
Les étoiles filaient ; et leur trace dorée
Sillonnait d'un long trait le fond pur dut ciel bleu,
Mettant dans le lointain l'horizon tout en feu.
On eûht dit de la nuit uns riche couronne
De diamants épars dont la clarté rayonne.
Sur les bords des chemins, les prés aux doux tapis
En un mol abandon s'étendaient assoupis.
L'élégante verdure avec ses herbes fines
Revêtait du sommet jusqu'aux flancs les collines.
Mes regards éblouis erraient sur les qrands bois:
J'admirais en moi -même et demeurais sans voix,
Le coeur tout embrasé par de soudaines flammes.
...Dans L'espace, je mirs ouïr flotter des âmes...
Les étoiles couraient avec rapidité
Pilant, filant toujours dans cette immensité;
La brise d'O'rient glissait dans la nutit sombre
Caressant doucement les grands troupeaux dans l'ombre.
La lune au firmament épandait ses reflets,
D'unie teinte argentée éclairant les guéret.
Au loin dans la campagne une ligne rouigedtre
Ajoutait aut décor de ce joli théâtre.
liai par la splendeur de l'oeuvre dut Trie-Haitt,
J'oubliai cette terre : et regardant plus haut,
Vers Luii je m'élançai, ressentantt en mon âime
D'un bonheur infini la délirante flamme ! ...

JOSAPHIAT VERNER.

.Sainte- Caniéqonde, juillet 1897.

CHRONIQUE EUROPÉFNNE

PARiS, 24 juillet 1897.

La pesante chaleur est continue, avec le grand soleil
qui nous brûile.

lie soir, cependant, une bonne brise vient disperser
les ardeurs du jour et souffler un doux parfum à la
nuit qui chante les bourdonnements lointains au-dessus
de Paris.

Du théâtre de la Tour-Eiffel, où on jouait, hier soir,
une très spirituelle revue, je regardais dormir la
Ville-Lumière et j'écoutais les bruits qui montent dans
la nuit.

Je croyais voir de magnifiques jardins illumninés
grandiosement et arrangés avec un art divin.

De là, on semble entendre bruire le suprême et
l'exquis des choses qui font de Paris la cité des mys-
tères invitants, des grandes douleurs comme des
plaisirs extrêmes, et tout ce que clame la Renommée-
cette énorme et immense voix qui élève où abîme les
hommes, à son caprice.

Au-dessous de nous, la géante masse de fer qu'est
la tour Eiffel, se dresse dans le ciel comme ai elle y
faisait une trouée.

le globe de lumière à la changeante couleur éclaire
Paris dont il est le phare le plus beau défiant les
étoiles accrochées au bleu de là-haut.

Perdus dans l'obscurité, les glorieux monuments
de la grande ville paraissent dormir dans une mysté-
rieuse grandeur dont le charme est infini.

Et, de ce Paris magiquement beau avec ses innom-
brables lumières qui se perdent dans l'infini de son
étendue, on garde un souvenir impressionnant.

Jeudi soir.

La Société Canadienne de Paris recevait air Wilfrid
Laurier, premier ministre du Canada.

Dès 8J heures arrivèrent aux salles de la Société,
b, rue de Beaune (Hôtel de France), des compatriotes
impatienta de saluer notre brillant premier ministre.
Ils durent attendre longtemps, car M. laurier n'arriva
qu'à dix heures, pour ne repartir qu'à une heure du
matin.

M. Fabre avait fait organiser, pour le même soir,
un dîner et enfin une réception à laquelle n'assista
point le premier ministre, mais qui retint Madame
Laurier.

Après un joli discours de réception par notre pré-
sident le Dr LeCavalier, M. Laurier parla en ternmes
très aimables pour notre société. Il dit aussi :" Tou-

jours il y aura des conservateurs, je l'espère, et des
libéraux, j'en suis sûr..." il fit encore plusieurs autres
âines allusions à la politique canadienne et expliqua
pourquoi il avait accepté des titres et des décorations.

"On sait comment j'ai toujours considéré ces titres
que j'aurais refusés en toute autre circonstance.

"Mais ils m'étaient offerts par une femme, une
femme et une reine, alors, pouvais-je, sans manquer
à la galanterie de notre race française, refuser des
honneurs qu'on m'offrait d'une telle manière ?..."

A ces charmante& paroles, M. Louis Herbette, con-
seiller d'Etat. répondit par un magistral discours dans
lequel il clama, aux applaudissements de tous, ce
qu'avait été le rô'le chevaleresque de la France et ce
qu'il est encore.

Pendant plus d'une heure il nous tint sous le
charme de a parole facile et vibrante.

Puis, M. Jean Sévère, poète français, ami des cana-
diens, lut les jolis vers qui suivent

SALUT AU CANADA

A Sir Wilfrid laurier

Beau pays ! Les récits d'dmes aventureuses
Des bordsà dut Saint -Laurent aux Monta ques-Rocheuises,

Nous ont dévoilé les secrets ;
Charmés, nous ne pouvons évoquer sans regrets
Québec et M1ontréal, tes deux cités fameuses,

Tes grands fleures et tes forêts I

Terre du souvenir, ter-re de l'espérance,
Salut, ô Canada, salut, ô vieille France,

Terre de liberté !
Nous admirons ton cie', ton climat, ta beauité,
Nous gardons dit passé la douce souvenance,

Noms t'acclamons avec fierté e'!

Cartier, Champlain, Montcalm ont consacré ta gloireI
Mais ce n'est pas assez d'exalter leur- mémoire

Et leurs exploits prodigieuix
Car, comnbien de tes fils, émules dle ces preux,
Auront, pour leurs vertus, leur- place dans l'Histoire

A côté de nos grands aïeutx!

Nous voulons taire ici les luttes de naguères
Qu'importe maintenant le résultat des guerres,

Qu'importe l'espoir dut vainqueur:
Les revers d'autrefois nous lai sent sans rancoeur
Puisque, malgré le sort, nous sommes touj((Urs frères

Par- le langage et par le coeur!

Qusand vous aborderez sur la rive chérie
Où des êtres aimés d'ue voix attendrie'

Célebreront votre retour,
Pour nous, Français, salutez-les à votre tout-.
-Soat au eanada, votre belle patrie

Que nous aimons d'un mênme amourI
JEAN SÉVîkRE.

Au nom du comité de réception, je proposai la Pré-
sidence d'Honneur de la Société Canadienne de Paris,
à Sir Wilfrid Laurier. Notre Président et ami, le Dr
LeCavelier appuya ma proposition qui fut acceptée
d'une manière très aimable par notre premier mi-
nistre.

Enfin, la soirée fut d'auhtnt plus aizréable que cha-
cun put causer quelques minutes avec M. Laurier, et
ces minutes ne s'oublieront point.

Assistaient à cette brillante mais cordiale réunion
Mmes Ch. Dion, J.-E. Dubé, Prévost, Mlles J. Gay
et C. Sanford et MM. Sir Wilfrid Laurier, Louis
Herbette, conseiller d'Etat. A. -D. Decelles, d'Ottawa.
A. -E. Poirier, Révd frère Charbonneau, Edouard
Richard, ancien député, Colonel A. Labelle, Capi-
taine J. Peltier, Dr De LeCavelier, Raoul Barré, Dr
Louis Gauthier, Dr J. -S. Robinson, Dr N. Guillet,
Louis Larose, ancien 'compagnon de collège de M.
Laurier, Prof. Chs Dion, Jean Sévère. A. Deiloges,
E. Leduc, A. Prévost, J.-O. Marchand, J. -A. Raby,
Dr N. Roy, A. Emard, Paul Ostigny. Jobson Paradis,
J,-E. Dubé, D. Doumie, F.-X. St-Charles, J. Colas,
A. Boîté, Eugène Bourassa, Hercule Roué, Cha. -L.
de Martigny et R. Brunet.

En partant, M. Herbette invita les Canadiens à
aller passer la soirée de mercredi chez lui avec notre
premier ministre.

La Société Canadienne de Paris a envoyé un
superbe bouquet, avec lui très délicat dessin de notre
artiste M. Raoul Barré, à lady Laurier.

Sir W. Laurier, en nous serrant la inain, nous a dit:
au revoir, à bientôt.

Et, dans quelques jours, noua boirons encore le
champagne à la santé de notre premier ministre,
dans un banquet donné par lui à toute la colonie
Canadienne.

Notre compatriote et ami, le Dr Louis Ciauthier, de
Québec, et à Paris dep.uis plus d'un an, vient d'être
nommé chef de la clinique de l'éminent oculiste Chs
Abadie.

Depuis son arrivée ici, le Dr Gauthier avait toujours
suivi, avec beaucoup d'assiduité, les cours du célèbre
professeur qui lui donne maintenant une haute preuv'e
de confiance.

Nous félicitons d'autant plus le Dr Gauthier que
nous sommes particulièrement heureux de cette dis-
tinction méritée.

Le docteur Charles-Auguste Prévost vient de passer
a thèse et est maintenant docteur en médecine de la
Faculté de Paris.

Le Dr Prévost ira étudier quelques mois chez les
célèbres spécialistes de Berlin et de Vienne, après
quoi il partira pour se fixer à New-York.

Voilà plus de dix ans que notre compatriote étudie
ici, avec succès.

Dr CHARLES-AUGUSTE P'RÉVOST

Il a pendant ce temps, été attaché à plt'sieurs hôpi-
taux e-t surtout à des cliniques particulières traitant
les maladies des yeux, de la gorge et du nez.

L'illustre professeur de Wecker fut pour lui autant
un ami qu'un maître.

Sa thèse sur les Mycosis dut Pharynx, appelle déjà
sur lui l'attention des médecins distingués.

LE MONDE ILLUSTRÉ, qui publie aujourd'hui son
portrait, lui envoie ses bravos les plus sincères.

P. -.- A titre de renseignement, je me permets de
dire au journal Les Nouvelles et à mon confrère F.-X.
de Martigny, qu'il y avait une foule d'erreurs dans
l'article publié sur les sociétés canadiennes de Paris.

l' Il n'y a pas dix-sept ans mais sept ans (lue la lire-
mière " Boucane " a été fondée ;puis elle tomba faute
d'organisation et pendant plus d'un an il ne fut plus
question d'elle.

T Elle fut ressuscitée en septembre dernier par ceux
de nos compatriotes qui ne voulaient pas d'élections
et qui n'étaient pas en majorité à l'assemblée générale
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de la Société Canadienne de Paris, tenue au Café de
Fleurus le 19 septembre 1896.

30 Les fondateurs de la Société Canadienne n'ont
jamais eu la crainte dont il est question dans Les Non-
velles du 4 juillet, au contraire, car la Société est plus
prospère que jamais. Et, quand notre confrère écrivait
que nous ne sommes que sept membres, on lui a évi
demrment fait dire une chose contraire à sa pensée.
Lui-même qui est membre de notre Société- puisqu'il
a signé le registre, ce qui est la condition voulue-sait
très-bien que tout variable qu'est le nombre de nos
membres, on peut affirmer qu'il cet continuellement
de vingt à trente, ce qui est déjà joli pour le petit'
nombre que nous sommes ici.

40 Parmi ceux mentionnés comme faisant partie*de
la " Boucane," il y a également quelques erreurs et
notre secrétaire, le Dr L. Gauthier a déjà reçu trois
lettres de protestation dont voici une:

PARIS, 18 juillet.
À monsieur le secrétaire de la

.Société' C'anadieniie de Parix,
Monsieur,

Dans Les Nourelles du 4 juillet dernier, le Dr F. -X.
DeMartigny, sous prétexte de faire l'historique des
Sociétés Canadiennes de Paris, m'inscrit comme
membre de la société La Boucane. C'est une erreur
que je m'explique difficilement, étant de la môme so-
ciété que M. DeMartigny lui-même, c'est-à-dire de la
Société Canadienne.

Veuillez agréer, monsieur le secrétaire, mes saluta-
tions empressées.

ALFRED' DFSLOGEs, E.E.D.

Chroniqueur du MONDE ILLUJSTRÉ, je me permets
dle répondre à mon confrère des Youvelles. et ce, avec
la plus cordiale franchise.-R. B.

AU LAC NOMININGUE
(Voir gravures)

En juillet der-nier, une nombreuse et brillante
société quittait Montréal eîî destination de notre
Nord-<Ouest de la province de Québec, descendait au
point terminus de la ligne en construction :La belle,
afin de continuer, de là, en voiture ou par eau jus-
qu'au lac du Grand Nominingue. C'est le sujet de nos
gravures.

La question de colonisation-comme les grandes
qluestions sociales, d'ailleurs-a toujours trouvé écho
dans le MONDE ILLUS5TRÉ' serait-ce un journal des
familles, s'il en était autrement

Cruce et aratro, disait notre illustre évêque-mission-
naire, Mgr Laflèche, en une grande assemblée donnée
au Monument National il y a quatre ans bientôt
c'est, en effet, le moyen le pliés sûr de réuseir.

Le MONDE ILLUSTRÉ peut inscrire avec fierté dans
sa devise :Cruce, calamo et aratro.

Rien de beau comme notre Nord-Ouest :pourquoi
donc ne l'étudie-t-on pas, dans la chaumière comme
dans la demeure somptueuse du riche

Une des plus belles plumes de notre ville a composé
un ouvrage d'un charnme infini, où tout est exposé,
dévoilé, démontré, de main de maître ; où le conte,
l'anecdote, viennent embellir les descriptions, et faire
de ce livre un vrai régal littéraire :pourquoi ne le lit.
on pas ? ...

Ce livre, je l'ai dit déjà-et ce n'est point une
réclame que je lui fais :la réclame, c'est à notre jolie
province, au sol si fertile de notre Nord-Ouest de
Québec, qu'elle s'adresse- ; ce livre, c'est La
Colonisation, par M. le chevalier B..A. -T. de Mon-
tigny, juge, à Montréal. Nos lecteurs conviendront
qu'il n'a qbe faire, lui, savant magistrat, de ma mo-
deste réclame, encore que je sois plein de gratitude à
son égard.

Le voyage du Nominiingue, opéré en juillet dernier,
aura, nous le supposons, les meilleurs résultats à tous
les points de vue :au point de vue matériel- création
de routes, réparations de celles qui existent, établis-
semnent de ponts, etc. -au point de vue social :a 'o-
riser le colon de bonne foi et de bonne volonté voulant

se rendre là ; le protéger contre les désastres pouvant
survenir par les mauvaises saisons, l'incendie, etc.

Si nous l'osions.., mais pourquoi pas ? Eh ! bien,
nous nous permettons de suggérer à notre ministère
provincial de demander, au tout petit Grand-Duché
du Luxembourg, ses lois agraires :c'est étonnant de
voir ce que peut un gouvernement désireux de pro-
curer le bien-être à ses administrés.

Oui, noua osons espérer que le voyage de juillet sera
un voyage fructueux ;car nous savons de quel zèle est
animé notre ministre de la colonisation, auquel sourit
l'avenir :il faisait partie de ceux qui se rendirent au
Nominingue.

Voici, d'ailleurs, la liste des personnes qui prirent
part à cette excursion :nos lecteurs verront, par ces
noms honorés, que ce n'était pas uniquement une par-
tie de plaisir que faisaient ces messieurs :L'hion. M.
Turgeoii, ministre Jte la colonisation, l'lion. M. Robi-
doux, secrétaire provincial ; l'hion. M. Nantel, ; M.
Major, député du comté d'Ottawa M. J. Tessier, dé-
puté de Portneuf ; l'hion. M. J.-D. Rolland, MM. G.-
A. Drolet, B.-A. -T. de Montigny, Dr T.-A. Brisson,
L. - E. Carufel, qui s'occupent avec tant de dévouement
de la colonisation de notre belle province, appuyant la
société dont ils font partie d'un organe excellent à
consulter par tous et pour tous :Le Colonisateur Cao-
niadien ; J.-D. Leduc, L.-E. Beauchamp, J.-P. De-
miers, S.-J.-B. Rolland, T.-A. Christin, O. Desmnarais, Dr
Guérin, de Manchester, pouvant être utile à nos frères
exilés.

Travaillons tous à cette belle chose :la population
de notre vaste territbire ; et faisons-le chacun dans la
sphère de notre action :Cruce, cal amo et arafto !

M. J.-A. Dumnas, 112, rue Vitré, jeune photo-
graphe plein d'avenir, suivait notre ministre de lat Co-
lonisation dans son voyage au Nominingue :c'est à
cet artiste que nous devons les photographies repro-
duites aujourd'hui euu ce numîéro.

Dans la maison de bois rond-si le bonheur y hia-
bite, que j'aimerais une nmaison dle bois rond !...-
nous voyons, en allant de droite à gauche du spec-
tateur:

D'abord, debout, MM. J.-D. Rolland, Dr Bigo-
nesse, Cod. Langlois, J. Tessier M.-P., Christin;
reprenant de droite ces messieurs qui sont assis, nous
trouvons :MM. Drouin, avocat ; Leduc, avocat, de
Saint-Seholastique h on. Turgeon, ministre de la
Colonisation Deslauriers ;Corriveau ;G. -A. Dro-
let Dawes ; on. Nantel ; hon. Robidoux ;, Mlle
Bigonesse.

FiRitîN PicARD.

PETITE POSTE EN FAMILLE

J.-L..A. S.... Ottawa.-Nous suivrons votre bonne
lettre en tous points.-Je n'ai aucune connaissance de
l'Iipression de lecture, puisque, disait l'agneau, 1' je
n'étais pas né..." à la direction du MONDE ILLUSTRÉ
quand se produisit cette Impression. Le parallèle
paraîtra dans quinze jours. Vos écrits seront toujours
bien reçus.

J-u.G..., Québec. -Pardonnez le long retard
apporté à vous accuser réception de votre envoi de
Cjonseils. Ne trouvez-vous pas ces conseils un peu...
crus, pour pouvoir être crus ?-Nous sommes forcé
aussi de -aous dire, à notre grand regret, que la forme
pèche plus encore que le fond. Et peut-être ne seriez-
vous point satisfait, si je nie permiettais des corrections
ou des...- conseils. Voua avez de bonnes idées :per-
fectionnez votre style, tant au point de vue de la
grammaire que de la syntaxe. Rien ne forme comme
l'étude des bons auteurs :pour votre genre, les Carat-
tér'es de LaBruyère conviendraient ; le tact, l'exquise
délicatesse de Mme de Sévigané (malgré sa mignardise,)
la tournure de ses lettres, vous feraient gagner beau-
coup.

M. L. .-Ce sera publié, certes. -Cependant, ne
nous en voulez pas s'il y a quelque retard :tous nos
fidèles et chers collaborateurs réclament, nous ne
savons plus que dire pour les apaiser!

NÉCROLOGIE

FEU M. ADOLPH IIIi tOURS

Né à Longueil, de M. J,,s. Lecours, mîarchand, et de
Marie-Louise Letuneux. M. Lecours fit ses honsa-
nités au collège de Saint-Ilyacittlie. Il devint notaire
et exerça sa profession pendant-plus de quarante ans,
à la satisfaction de tous ses clien'ts.

Il était aussi greffier (le la Cour et secrétaire-tréso-
rier du Conseil Municipal.

Doux et compatissant envers tous, il sav-ait s'attire r
l'e8time générale, et se plaisait à faire valoir les
hautes qualités dont il était donc.

Il était musicien, et fut l'organis4ateur (le la fanfare
qui fait tanît honneur à Saint- Loi ent.

Il enseigna la m usiqune instrumiienitale pendan de
longues annîées, au collège du même endroit.

Le défunt était frère de feu le RéTd Père Lecours,
de la communauté de Sainte-Croix ;(le la Révérende
Soeur Lecours, de la communauté des Socurs-Grises
(le M. Olivier Lecours, autrefois syndic officiel ; (e M.
H. -J. Lecî,urs, chef de comp1 tabilité au bureau du
revenu de la Puissance, et (le Mlle 0. Lecours, ci-
devant organiste de l'église de Saint-Josephi, Montréal.

Le défunt a succombé à une att;,qiie de p)aralysie, le
21 juillet dernier. Il laisse pour déplorer sa perte son
épouse, Mme Marie-Louise Legauît, (fille adoptive deé
Victor Mallette, manufacturier,) à laquelle nous
offrons nos plus sincères condoléances.

1?. I. P.

ENFIN
A Ml1le M. R., Qoe'bc.x

Longtemps je l'ai cherchée, cette fleur qui embaume
le parterre de la vie, fleur bénie de nos jeunes ails...
J'errais de par le monde ci quête de ce trésor si cher
qu'un coeur aimant désire... Mais chaq tic jour amenait
sa déception, et ce beau rêve que je caressais n'était
jamais réalisé. L'espérance nmême m'avait fui, et
si loin, si loin, qlue je n'eusse plus jamais songé à
espérer,.. Quand, enfin, Ô joui, béni, cette fleur si
belle, ai pure, de l'amour s'est trouvée sur mmu
chemin...-

Humble comme la violette, elle était cachée ;n ais
son parfum si suave l'a trahie... et, à son contact,
mon coeur s'est repsris à espérer et a auner...

AmîîAnLE.
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Les excursionnistes traversant le Grand Nominingue à bord de 1' " Hirondelle

Photographies J.-X 1>uîae, 112, rue Vitré

Les excursionnistes, hôtes de M. Z. Désormeaux au Lac Chaud
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CROIX ET ANNEAU DE MGR BRUCHÉSI

Parmi les cadeaux superbes envoyés à S.G. Mgr
Bruchési à l'occasion de son sacre, mentionnons sa
croix pectorale et son anneau épiscopal, dont nous
donnons les gravures.

L'ANNPAIU ÉISICOPAL

La croix, avec chaîne d'or, est un hommage de Saint.
Sulpice ;l'anneau, d'une grande richesse, a été donné
par Mgr Marois, attaché à l'archevêché de Québec.

heures et demie de l'après-midi, nous sommes prêts à
partir.

Nous serons probablement poussés dans la direc-
tion du ilord-nord-est ; nous espérons arriver peu à
peu dans des régions où les vents nous seront plus
propices. Au nom de tous mes camarades, j'adresse
notre salut le plus chaleureux aux amis, à la patrie.

(Signé> ANDRÉz.

Nous publions, dans cette même gravure de l'ascen-
sion du ballon, le portrait du célèbre explorateur-
renouvelant nos voeux, hélas !contre tout espoir-de
son heureux retour, et de celui de ses deux intrépides
compagnons.

PLAISIRS ET AMUSEMENTS

Quand ces lignes paraîtront, q uelques heures à peine
nous sépareront du moment de l'ouverture de l'Expo-
sition de Montréal. Nous avons dit que cette Exposi-
tion durera du 19 août au 28, et nous savons qu'elle
surpassera, en beauté, en attractions, toutes les précé-
dentes. L'électricité y jouera un grand rôle, et l'on
pourra constater les progrès accomplis par ce facteur
dans l'éclairage public.

Une bonne nouvelle :pour tout ce qui concerne la
presse en général, on pourra s'adresser, jusqlu'à l'ou-
verture de l'Exposition, au Monument National, et,
depuis l'ouverture jusqu'a la fln, au lieu même de
l'Exposition, à M. Chartrand, notre aimable confrère,
ancien directeur de la Revue Nationale.

Le Parc Soliner continue à attirer le monde :ses
programmes variés, son site agréable au bord du fleuve
et l'air pur que l'on y respire, tout en se trouvant près
de chez soi, en font un endroit ravissant -et nous
avons vu que la police y veille :on p~eut donc y aller
sans crainte.

LA CROIX PECTORALE

Ces deux bijoux ont été faits chez M. A.-A. Beau-
champ, rue Notre-Dame, le bijoutier si renommé pour
son bon goût,

La photographie de ces objets a été faite par MM.
Quéry, frères.

LE DÉPART DE L'EXPLORATEUR ANDRÉE
(Voir gravure)

Nous avons publié, dans notre dernier numéro,
deux gravures relatives à l'exploration du pôle Nord
en ballon, par Andrée, un savant Suédois.

Nous avons dit (lue ce départ s'est effectué le il
juillet dernier, de l'île des Danois.

Voici le texte de la dépêche écrite par l'explorateur
au moment de son ascension, dépêche lancée de
Tromsoe à 1' Aftonbhulet de Stockholm

Conformément à notre décision antérieure, nous
avons commencé dimanche, à 10 heures 35, les prépa-
ratifs de notre ascension, et, en ce moment, à deux TOILETtE D'INTý lIEU..

A ceux que cela intéresse, nous dirons qlue les thé-
âtres vont rouvrir sous peu leurs portes.

Lès directeurs de l'Académie de Musique, du
Queen's, du Théâtre Français, (lu Royal, se préparent
à récréer et intéresser leur public.

GRAVURE-DEVINETTE

Ce chmeval est -il abaI Indoné?
OÙ est le cavalier ?

UN TOUR DE CARTES

Prenez les quatre ap d'un jeu ordinaire. Disposez-
les eni éventail pour les montrer. Tout en causant,
pendant que vous les cherchez dans le jeu, soyez assez
habile pour glisser sous le premier deux cartes quel-
conques, qui se trouveront complètement masquées.

De la sorte, quand vous plierez l'éventail, votre
petit paquet de cartes qui, pour les spectateurs, ne
renferme que les quatre as, contient emi réalité six

cartes disposées dans l'ordre suivant, en
conunençant par dessus :trois as, deux
cartes quelconques, le quatrième as.
Placez le tout sous le reste du jeu.
Priez ensuite une personne de la société
de prendre la carte du dessous et de la
mettra en-dessus. Faites mettre ensuite
les deux cartes qui, maintenant se, trou-
vent en dessous, à des places quelcon-
ques dans le jeu. Pour tout le monde
trois as ont été déplacés, alors qu'en
réalité il n'y en a eu qu'un seul, qui a
passé au-dessus du jeu. Faites couper.
Vous remettez du même coup cet as avec
les trois autres qui n'avaient paï changé
de place. L'assistance vous verra avec
étonnement les montrer tous quatre

\\ réunis au milieu du jeu.

LA MODE

" ~ Pour jeune fille :toilette d'intérieur
* en lainage gris argent. Corsage-blouse,

col de velours bleu, bandes de velours
-- -- semblable montant sur le bas du corsage,

@Nm@@ý ceinture de velours avec noeud rapporté
~ retenu par une boucle d'argent ;man-

che plates, renflées dans le haut et cer-
clées par trois rubans de velours bleu;
jupe légèrement froncée sur les côtés,
cerclée au milieu par le môme velours
que les manches. Une draperie bouil-\ '~S~lonnée, retenue par de petites fleurs,
retombe sur une épaule ; même petites
fleurs au col.

Calino, photographe, est en train
d>opérer la tour Eiffel.

Au moment oùi il se dispose à décou-
v'rir son appareil, il regarde bien en face
le monunment de fer et s'écrie

"Ne bougens plus 1 I
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LES DEUX GOSSES
PREMIÈRE PARTIE

CE QUE DURE LE BONHEUR

I

LA PARENTE PAUVRE

Tanguy, un garde-chasse du château de Kerlor, arriva sous la
châtaigneraie et regarda dans les quatre allées qui s'y rejoignaient en
croix s'il voyait la personne qu'il cherchait.

Il paraissait furieux, et tenait à pleine main un fusil à deux
coups qu'il jeta rudement sur le -gazon.

-Tu peux venir le réclamer, gredin ! grommela-t-il .. Mais
il faut pourtant que je trouve M. le comte.

Et, s'engageant dans une sente latérale, il disparut sous boi s,
faisant craquer les feuilles et les racines sous ses lourdes bottes.

A peine était-il hors de vue qu'un groupe de personnes débou-
chèrent de l'allée opposée.

Un jeune homme de haute taille, à l'allure fière, et dont les mus-
cles et l'ossature semblaient taillés dans le granit de la vieille terre
armoricaine, donnait le bras à sa mère qui marchait assez pénible-
ment. Deux jeunes filles les suivaient, charmantes toutes deux, mais
d'un genre de beauté si différent, qu'il était impossible de savoir à
laquelle donner la préférence.

L'une incarnait la grâce, la poésie, la fraîcheur des vierges drui-
diques ; l'autre, par son teint mat, ses yeux de lotus aux reflets bleu-
sombre, sa chevelure trèï brune, évoquait l'idée (les filles de ces terres
ardentes, situées au delà des mers, et que féconde un soleil plus brû-
lant et plus vivifiant que le nôtre.

La comtesse de Kerlor dit à son fils
-Nous allons nous reposer ici, veux-tu, mon cher Georges?
L'endroit était bien choisi ; c'était une sorte de clairière, entourée

de châtaigniers ; en face, la vue s'étendait au large, emnbrassant le
bourg de Kerlor, niché dans une échancrure de falaises, avec ses mai-
sonnettes aux toits d'ardoise, son pavillon de la douane et son séma-
phore.

Quelques bicoques, plus vieilles, avaient conservé le chaume
agreste.

La petite église romane, restaurée depuis peu, dressait fièrement
à l'horizon l'élégante silhouette de son clocher ajouré. A droite, le
cmetière dévalait vers la mer :ses innombrables croix enchevêtrées
semblaient des mâts minuscules émergeant de l'onde, après un nau-
frage.

La grève abrupte commençait au mur du chfamp du repos.
Puis, c'était l'Océan infini.
Madame de Kerlor s'était assisle ; sa fille Carmen l'entoura câli-

nement de ses bras et l'embrassa avec la plus vive tendresse,
-Décidément,' dit la mère avec un doux sourire, je me sens plus

forte, depuis que nous sommes revenus ici. L'hiver, à Paris, m'avait
fatiguée. Je crois bien que je n'y retournerai pas.

Un geste étonné et un peu inquiet échappa à Carmen. Son
r-egard interrogea l'autre jeune fille, sa petite cousine, Mlle Mariana
de Sainclair, comme pour lui demander si elle allait être privée des
plaisirs parisiens, si captivants à son âge ; mais la séduisante brune
aux yeux bleus semblait trop préoccupée pour répondre à ce muet
langage.

Georges de Kerlor, qui avait compris, lui, s'écria
- -Ma soeur regretterait infiniment votre décision. Elle s'imagine

qu'elle ne trouverait jamais de mari en Bretagne.
-Georges i
-Nous n'y sommes pourtant pas isolés, surtout en cette saison....

Le domaine qui touche au nôtre est occupé depuis hier par son nou-
veau propriétaire, qui vient d'en hériter.

-Tu connais notre voisin ? demanda Carmen.
-Mais toi aussi, mua petite soeur.... Tu as dansé avec lui à

l'ambassade russe.
Une rougeur furtive empourpra les joues de Mlle de Kerlor.
-C'est le capitaine ? interrogea-t-elle.
-Tu te rappelles, reprit Georges, que le capitaine d'Alboize t'a

annoncé son départ pour Stockholm, où il venait d'être désigné

No 1

comme attaché militaire. Il a dû rejoindre son poste depuis long-
temps.

-Alors, c'est le diplomate, soupira la jeune fille. M. de Saint-
Hyrieix !..

Et son joli visage refléta une légère déception, qui n'échappa pas
à sa compagne, redevenue attentive.

-M. de Saint-Hyrieix est fort distingué, déclara la comtesse.
Carmen, ne tenant probablement pas à ce que l'on s'étendît sur

ce chapitre, s'efforça de faire dévier la conversation sur un autre
sujet

-Monsieur mon frère, questionna-t-elle, seriez-vous aussi enthou-
siaste si l'on vous apprenait que vous passeriez ici le reste de votre
existence ?

M. de Kerlor répondit franchemtent:
-Ah !..petite sournoise, comme tu me prends par mon

faible !..Tu sais bien que, fils et petits-fils de marins, rien ne vint
pour moi la vie aventureuse et large de nos tropiques, le ciel en feu.
le sol qui tremble, les savancs brûlantes, et cette indépendance du
danger en face de laquelle il n'y a d'autres lois pour imposer à
l'homme un égal que la force, l'adresse et le courage. Certes oui, les
perdreaux et les lapins de Kerlor ne sont qu'un piètre gibier quand
on a chassé les fauves.

Mariana le regardait à la dérobée. Sous ses longs cils voilés une
flamme avait brillé. Sa taille ondulait comme une des lianes flexibles
de son pays, de ce pays enchanteur et captivant que v'enait d'évoquer
le jeune homme.

Celui-ci continu&:
-Et pourtant, il n'en est pas moins viai que la bonne terre de

Kerlor est le berceau de nos aïeux, et 'qu'il est doux d'y revenir.
La comtesse, un peu oppressée, se rasséréna.
-Je t'aime mieux ainsi, dit-elle.
Madame de Kerlor se leva pour rentrer. Elle prit le bras de sa

fille :. Mlle de Sainclair allait la suivre avec Georges, lorsque Tanguy
tout essoufflé apparut à l'extrémité de l'allée opposée.

-Qu'y a-t-il, Tanguy ? fit le jeune homme s'arrêtant avec
Mariana.

-ly a que je l'ai attrappé !monsieur le comte, s'écria le garde-
chasse.

-Qui?
-Ce vaurien de Pornic.
-Ah ! cet incorrigible braconnier.
-Ça n'a pas été sans peine. Il allait mie tirer dessus !je lui ai

arraché son fusil des mainis.
-Parce que tu m'as pris en traître !hurla la voix d'un nouvel

arrivant.
C'était un gars breton à la toison rouge, à l'oeil émérillonné ; sa

face colorée indiquait qu'il venait de demander de l'aplomb à une
topette d'eau-de-vie qu'il portait en sautoir.

-Qui t'a permis d'entrer ici ? demanda le garde.
-Laissez-le ! fit M. de Kerlor; je veux causer avec lui.
-Méfiez-vous, moinsieur le comte, dit Tanguy à mi-voix, quand

il a bu, on ne sait pas de quoi il est capable.
Georges haussa les épaules.
-Que veux-tu ? demanda-t-il d'une voix brève.
-Je veux qu'on nue rende ce qu'on m'a pris, répondit Pornic, re-

gardant le jeune châtelain d'un oeil de dogue montrant ses crocs.
-Comment ! c'est toi qui voles mes lapins et mes faisans, et tu

réclames encore quelque chose.
-Voleur ! vous me traitez de voleur !cria le gros breton d'un

ton étranglé par la colère.
Et il fit un pas vers le comte en lui montrant le poing.
-Oui ! fit Kerlor les bras croisés en face du braconnier.
Intimidé par cette attitude résolue, celui-ci reprit:
-Je n'ai jamais fait tort d'un sou à personne.... Je suis un

honnête homnme, moi, bien qu'on ne m'appelle pas monsieur le comte
ou monsieur le marquis.... Le gibier est à tout le monde .... C'est
le bon Dieu qui l'a fait venir dans les landes et dans les guérets.

-Mais p as dans les parcs entourés de murs, riposta Georges. 
Encore une fois, que veux-tu ?

-Je veux mon fusil.
-La loi ordonne sa confiscation.
-Je l'ai acheté trente écus à Brest.... Il est àmoi .... Tanguy

me l'a enlevé en traître.... Sans ça, je lui aurais envoyé les dragées
dans le ventre.

-Assez de paroles ! Tu ne l'auras pas.
-Alors c'est vous qui êtes un voleur, tout comte de Kerlor que

vous êtes
Tout le sang de Georges lui afflua au visage. L'emportement de

sa nature violente se faisait jour malgré lui.
-Misérable ! s'écria-t-il,' s'élançant vers le paysan.
Mais celui-ci poussa une exclamation : un rayon de soleil venait

de faire briller dans l'herbe le canon de l'arme.
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Avant que Georges eût fait un pas, le braconnier le ramassait,* et
s'abritant derrière un gros arbre:

-N'avancez pas, hurla le braconnier, ou, par Sainte-Anne la
Palud 1Je vous tue comme le dernier de vos lapins!

Une menace n'était pas faite pour intimider le gentilhomme, qui
fonça de nouveau sur le bandit avec des yeux étincelants (le fureur.

La brute perdit la tête et pressa la détente.
IJn cri d'angoisse sortit de la gorge de Mariana, qui dl'un bond

s'élança entre les deux hommes, couvrant Georges de son corps.
Mais aucune détonation ne retentit. Le garde s'était à son tour

jeté sur le braconnier qu'il tirait violemment en arrière.
-Ah ! scélérat ! .. s'écria-t il. Comime j'ai bien fait d'enlever

les cartouches (le ton sale flingot. Tu aurais tué monsieur le comte.
Comprenant les conséquences de l'acte que sa fureur lui avait

dicté, le braconnier parut subitement dégrisé. Puis, sans mot dire,
après avoir balancé sa lourde tête d'un air sournois à droite et à
gauche, il détala à toutes jambes, poursuivi par Tanguy.

Kerlor allait les rejoindre. Mais, auparavant, il se retourna vers
Marianai d'un air ému.

-Savez-vous que vous avez risqué votre vie pour moi, mi) cou-
sine ....

Mariana releva la tête d'un geste brusque.
-Moi ! fit-elle (l'une voix saccadée .. Vous voulez rire, cousin.

Je nie suis décidément pas faite pour jouer les héroïnes. J'ai cru que
ce imisérable allait vous frapper. Un mouvement irréfléchi m'a jetée
enître vous et lui, mais vous voyez, ce fusil n'était seulement pas
chargé ;et, au lieu d'être admirable, je suis tout près d'ê.,re ridicule.
Vous n'avez ineriie pas à me runercier...

Elle termina sa phrase dans un éclat de rire strident qui résonna
douloureusement aux oreilles de Georges.

-Vous vous trompez, reprit celui-ci quelque peu gêné. Et je
vous garde, au contraire, une très profonde reconnaissance de votre
généreuse témérité, qui m'a prouvé une fois de plus la sincérité de votre
afiection. Mais pardonnez-moi, je vais arracher ce ba~ndit maux mains
(le mon brave Tanguy, qui doit être en train de l'écharper.

D'un pas rapide le jeune homme s'éloigna.
-Mon affection 1 murmura Mariana restée seule.... C'est tout

ce qu'il a deviné de moi!

-Mariana 1 dit une voix à ses cotés.
La jeune fille leva la tête. Caranen était en face d'elle.
-Ah 1 Tu étais là ?
-Oui ! répondit la soeur de Georges. Depuis un instant déjà.
-Tu as vu ?
-Et j'ai entendu aussi .. Je ne m'étais pas trompée .. Tu

aimes mon frère.
Sn, voix aux modulations si douces avait pris un ton de suprême

dédain que Mariana, sous l'empire dle sa préoccupation, nie remarqua
pas.

- Eh bien, oui 1fit,-elle frémissante. .... Mon secret me brûle.
J'aiumé Georges de Kerlor, c'est un vertige, une folie .ni rais c'est le
seul homme qui m'ait révélé que j'avais un cSeur. Tout à l'heure,
j'aurais donné ma vie pour lui avec d'ineffables délices .... Et je serais
morte en la remerciant de l'avoir prise.

Carmen eut u sourire méprisant.
-Une folie, dis tu 1 Tu te crois folle !. .... En es-tu sûre ?
-Que v'eux-tu dire ?
-Que ta démence me semble, à moi, au contraire, le fruit de

raisonnements longuement médités et de savants calculs,..
-Tu penses que je n'aime pas Gecrges ?
-Je ne dis pas cela .. .. Mon frère est de ceux auxquels une

femme est fière de donner son coeur. Mais il est riche, et tu es pau-
vro .... Il a un nom sans tache, et le tien...

-Le mien ?..reprit Mariana frémissante.
-Le tien t'interdit de lever les yeux où tu les portes..
-Ne suis-je pas de votre famille ? Ma mère n'était-elle pas une

Kerlor ?
-Tu es une Sainclair. Ton arrière-grand-père a épousé une mu-

lâAtresse, la belle Aurore. C'est son sang noir qui coule dans tes vei-
.es .... Regarde tes ongles.

Mariana étouffa un cri de rage. Carnien impitoyablement conti-
nuait:

-Tu oublies qu'il y a soixante ans, ceux qui t'ont mis dans les
veines ce sang impur courbaient l'échine sous les coups de fouet du
commandeur Si les Sainclair se sont mésalliés, ce ne sera pas le cas
des Kerlor. Et d'ailleurs, je te le répète, je ne crois pas au désinté-
ressement (le ce prétendu amour. Je connais depuis longtemps ton
ambition de tille pauvre, tes jalousies, tes révoltes de déshéritee...
Tu n'avais rien ; notre bonté t'a recueillie. C'était justice. Mais ton
rêve d'aujourd'hui dépa-se les bornes. Notre nom 1Halte-là ! C'est
un patrimoine auquel on mie touche pas !..

Pour ne pas crier, Mariana s'enfonçait dans la chair ces ongles
dont l'altière jeune fille venait de railler si cruellement la souillure
bleuâtre.

- Tu as raison, Carmen, fit-elle en baissant la tête avec toutes
les apparences de la soumission la plus humble, je dois tout aux
tiens..Ta mère pouvait me faire élever avec la domesticité ; elle
ne l'a pas voulu ;qu'elle en soit éternellement bénie .. Pardonne-
moi ; j'ai en tort d'oublier la distance infranchissable qui me sépare
d'un Ker'or ... C'est vrai ! je nie suis que la parente pauvre.

-Que vas-tu faire ? interrogea Carmnen .... Après ton aveu,
peux-tu rester au château?

-Non 1 je ne le peux pas, et je ne le dois pas. Mme Nerville, la
femme du notaire de B3rest, cherche une institutrice pour sa fille qui
a huit ans. Grâce à *l'éducation que l'on m'a si généreusement pro-
diguee ici, je peux me créer une position.

-Cela vaut mieux, déclara Carmen. Il m'en coûterait beaucoup,
si tu ne renonçais pas définitivement à tes projets, d'avertir ma mère
d'avoir à te chasser.

-Sois tranquille ! je serai partie ce soir....
L'humil >ité de Mariana sembla désarmer l'altière jeune fille.
-A la bonne heure ! dit-elle. A cette condition, tu pourras

toujours compter sur nous, sur notre appui, sur notre affection
meme ....

-Merci 1..fit Mariaiia.
-11ite faudra trouver un prétexte pour t'éloigner sans que ma

mère et Georges se doutent rien.
-Sois tranquille.
Carmen lui tendit la main.
-C'est bien, ce que tu fais, Mariana. Si.je t'ai parlé un peu

durement tout à l'heure, pardonne-moi. La noblesse aujourd'hui est
si dégénérée, qu'il faut la préserver avec d' autant plus de scrupules
et jalousie. Au revoir!

-Au revoir ! fit Mariana serrant la main que lui tendait
Carmen.

Mais tandis qlue celle-ci s'éloignait lentement, la parente pauvre
releva le front qu'elle venait de courber.

-Te pardonner ! -aurmura-t-elle.''**Non pas ! .... Tu m'as
humiliée, abaissée, démasquée .... Un jour viendra où à ton tour tu
me demanderas grâce, et où ces Kerlor si fiers verseront vainement
des larmes de honte, des larmes de sang.

(A saire) PIERzRE DECOURGELLE.
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MARIANNIC
PAR ANDRE THEURIET

(Suite)

-Si fait, répliqua bravement Yves Cormier, vous le pouvez, cal,
je vais, moi, solliciter une faveur autrement importante, et qu'il
dépend de vous de m'accorder.

-Je ne comprends pas, dit Tanguy de Tromeclin un peu inquiet
enfin expliquez-vous, et si je puis vous être utile, je me mettrai tout
à votre service.

-Eh bien, monsieur de Tromelin, voici, reprit Yves tout d'une
haleine, j'ai l'honneur de vous demander la main dle Mlle Marianne....

-Plaît-il ? interrompit le gentilhomme ébaubi, la main de ma
fille, et pour qui donc ?

-Pour moi, naturellement . J'aime Mlle Marianne ;elle a
bien voulu nie témoigner la même affection et m'a autorisé à vous
prier, ce soir, de consentir à notre mîariage...

M. de Troinelin eut un violent haut-le-corps.
-Ha h la . . ... en vérité
Il déposa sa pipe sur la table, et. fixant un regard ironique sur

le malheureux artiste qui sentit du coup sa confiante audace fondre
comme neige au soleil :

-Monsieur Yves Cormoier, commença-t-il froidement, me croyez-
vous un homme de bon sens, jouissant de toutes ses facultés ?

-Certes, monsieur!..
-En ce cas, vous figurez-vous qu'un homme sensé, prévoyant et

pratique, puisse donner tranquillement sa fille unique à un garçon
qui n'eýst pas dle son inonde, qlui n'a ni patrimoine ni revenu assuré et
qui, de plus, mène la vie nomade d'un artiste? .. Non, n'est-ce
pas ?,2- .Par conséquent, n'en parlons plus !t..Vous êtes assez
intelligent pour comprendre que vous m'offenseriez en insistant.

-Il suffit, monsieur, répliqua sarcastiquement Yves dont l'or-
gueil meurtri saignait au vif. Je pourrais vous répondr'e que je ne
suis pas le premier venu, que j' ai dlu talent et qu'un jour je gagnerai
assez d'argent pour rendre votre fille heureuse .. mais vous avez
raison, nous ne sommes pas du même mnonde et nous ne voyons pas
les choses de la même façon. - . . Je n'ai plus qu'à me retirer.

Il faisait déjà quelques pas vers la porte .... M. de Tromelin
l'arrêta:

-Quant à cette amourette dont vous me parlez, ajouta-t-il, et
qui est un pur enfantillage, je vous estime trop galant homme pour
que vous vous obstiniez à l'encourager .... Je. compte donc que vous
quitterez le pays sans tarder et sans revoir Mlle de Tromelin.

--Je partirai dès demain, rassurez-vous !riposta fièrement le
peintre, et il sortit.

Au moment où, navré mais plus encore humilié et blessé, Yves
traversait la cour et s'engageait dans l'avenue de hêtres, vaguement
éclairée par la lune naissante, une forme féminine s'élança vers lui et
il reconnut Mariannic.

-Eh bien ? .. interrogea la jeune fille, qui depuis une demi-
heure, le coeur battant, guettait le passage de son ami.

-Eh bien irépondit le peintre avec amertume, ce que je pres-
sentais est arrivé .... Votre père mo'a jugé indigne de lui et de vous-
il m'a mis à la porte et m'a défendu de vous revoir.... Mariannic
chérie, il faut nous dire adieu ... . Je partirai demaini

Sans pouvoir prononcer une parole, Mariannie lui avait saisi les
mains et il sentait, toutes chaudes sur les siennes, tomber les larmes
de la jeune fille.

-Yves, dit-elle enfin d'une voix étranglée, aucune volonté ne
pourra vous arracher de mon coeur -. ... De loin comme dle près, je
serai toujours vôtre. . ... Je vous aime, je vous écrirai .. Ne
m'oubliez pas et ne désespérons de rien.*

Puis, attendri, emporté par un mouvement de passion, comme
Yves cherchait à, l'entourer de ses bras, elle lui donna un rapide
baiser sur le front, se dégagea doucement et s'enfuit dans la direction
de Kerdouarnec.

DEUXIÈME PARTIE

I

Le 30 avril i874, jour du vernissage, un groupe d'artistes et
d'amateurs stationnait devant une toile accrochée sur la cimaise, dans
une dles salles voisines dii Salon carré. Le tableau représentait un
vieux mendiant cornouaillais aux longs cheveux gris épars sur sa
vente bleue, Très las, appuyé sur son bâton, il était assis au pied d'un
calvaire en ruine, à l'extrémité d'une allée dle trembles, dont on
voyait fuir les fûts blanchâtres et s'entrecroiser les ramures à demi
effeuillées. Il y avait dans cette toile une rare habileté d'exécution,
une subtile pénétration de l'âme bretonne, ave un rien dle sentimen-
talité. Le dessin était spirituel ; la couleur d'une tonalité claire et
fine ;l'ensemble séduisait par une savoureuse sincérité. Aussi le
groupe des curieux ne ménageait-il pas à l'oeuve les formules louan-
geuses. C'est d'un sentiment exquis 1 Et franchement peint, sans
ficelles. Le bonhomme est vivant et joliment enveloppé dans cette
atmosphère brumeuse. Ça sent-il assez l'automne !..On jurerait
qu'on voit les feuilles tombantes voltiger lentement dans l'air. Mes
enfants, ajoutait un critique, ça dégote rudlement les peintres de l'Ins-
titut qui font du paysage en chambre ! De qui est-ce ? D'un jeune,
parbleu

On) feuilletait le livret et, quelqu'un lisait à voix haute
"Cormier (Yves), né à Quim~perlé ýFinistère), élève de M. Ca-

banel.-L'A llée Sainte-CGroiLx, Ploa-ré, a.nduti-ne
Les indifférents, en vrais moutons de Panurge, s'attroupaient à

leur tour. Parfois un peintre arrêtait un camarade au passage et lui
criait:

-Mon cher, viens voir ça!..Epatant, hein ? Et c'est d'un
élève de Cabanel. . ... En voilà un qui ne doit rien à son maître

Au plaisir d'acclamer un talent nouveau, la plupart des gens du
métier n'étaient pas fâchés de joindre lai satisfaction de se servir du
nom dl'un débutant pour cogner sur la réputation des peintres arrivés.
Pendant toute l'après-midi, on se coudoya dev'ant le vieux mendiant

de l'Allée 8Sainte-Croix et les groupes sympathiques se renouvelèrent
sans intervalles. Yves Cormier, en personne, qui depuis le matin
errait timidement aux enlentours de s~a toile, n'en croyait ni s. s yeux ni
ses oreilles. Tapi derrière le dossier d'une banquette,. il éeoutait avec
délices les éloges qu'on prodiguait à sa peinture. Il goûtait avec dé-
lectation ces prémices (le la gloire qui, au dire de Vauvenarg-ues,

sont plus douces que les feux dle l'aurore."
Depuis sa déconvenue de Kerdouarnec, six ans s'étaient écoulés,

six années d'isolement, de déceptions et (le malencontre. Après avoir
été si brutalement congédié par M. de Tromnelin, il était revenu piteu-
sement à Paris et avait cherché dans le travail ln consolation de sa
mésaventure.

Dès sa réinstallation, il avait reçu coup sur coup deux lettres (le
Mariannie et s'était d'abord promis d'y r-épondre ; mais la lutte pour
gagner le pain quotidien lui avait fait (Il tierer de jour eni jour sa
réponse, et au bout d'un mois il s'était (lit que peut-être v'alait-il
mieux garder le silenceý. Il avait trouvé, d'ailleurs, pour excuser à ses
propres yeux cette brutale rupture, un prétexte spécieux :-'enage-
ment pris envers M. <le Trouîîelin -de ne plus revoir Mariamne.-
Comme au demeurant, la bleýsure reçue à Ploa-ré avait plus atteint
son amour-propre que son coeur, l'oubli était venu inýensiblemnrt.
Ses désirs ambitieux s'étaient renforcés à mesure qlue sa passion
s'affaiblissait. Maintenant plus que jamais il voulait arriver au succès
et à la fortune, ne fût-ce que pour se venger des dédains du proprié-
taire de Kerdouarnec. Tous ses efforts se tendaient vers ce but unique
la réussite.

Malheureusement la destinée ne se pressait pas de le seconder.
Au moment où il commençait à se sentir en pleine possession des
secrets du métier et où il se préparait à exposer, la guerre de 1870
venait déranger ses combinaisons et déjouer ses esperances. Brave-
ment, néanmoins, il s'était enigagé dans un bataillon de mobiles, et il
avait rempli ses devoir,, (le soldat. Au mois d'août 187 1, lorsqu'il était
rentré à Paris, il lui avait fallu rattraper le temps perdu, tenter (le
nouveaux efforts, se débattre au milieu des angoisses déprimantes de
lat pauvreté. Il se faisait l'effet d'une fourmi qui, traînant un fardeau
trop lourd pour son faible corps, es-aie (l'escalader le mur qui la
sépare de sa fourmîilière et retombe à chaque instant un peu plus
bas. Du moins, il avait la vaillance et l'obstination de la fouri, et il
ne se décourageait pas.

.En 1873: il exposa enfin ; mais son tableau, accroché dans les
frises, passa inaperçu. Seul, il venait l'examiner à loisir et constater
consciencieusement les maladresses, les défectuosités qui avaient nui
au bon classement de l'oeuvre. Avec acharnement, il se remettait à la
besogne. Son entêtement breton lui servait. A chaque recommence-
ment il montrait le poing à la destinée et lui criait : "«Tu auras beau



270 FEUilLETON DU MOND)E ]I1LUTBE

me résister, je te materai, je t'obligerai à me conduire au succès." Il
pichait du matin au soir, sans se permettre la moindre distraction.
Lété venu, comme il se sentait épuisé par le travail et le mauvais

régime de sa gargote, il allait se refaire à Quimperlé, dans sa famille:
c'était de là qu'il avait rapporté le tableau qui le tirait enfin de l'obs-
curité, au Salon <le 1874.

Paris a cela de bon, c'est que la notoriété que donne la réussite y
est immédiatement répercutée par un écho aux cent voix. Le soir
même du vtrnissage, le nom d'Yves Cormier était connu de tous ceux
qui s'intéressent peu ou prou à la peinture. Le lendemain, quatre ou
cinq grand journaux signalaient son tableau. L'Jlu8tratt ion lui de-
mandait l'autorisation d'en publier la gravure et, quelques jours après,
Yves recevait la visite d'un amateur qui lui achetait l'A llée Sainte-
Croix, en même temps que celle d'un marchand de tableaux qui lui
proposait un traité avantageux pour obtenir la propriété exclusive de
ses oeuvres à venir. A la fin de mai, le jury lui octroyait une deuxième
médaille, et, du coup, il se trouvait lancé.

Ce rapide succès ne lui tourna pas la tête. En garçon avisé, Yves
songea que l'engouement du public ne durerait qu'autant qu'il l'ent~re-
tiendrait soigneusement par une production lente et de plus en plus
parfaite. Il ne profita d'abord de sa veine que pour s'installer dans
un atelier où il pourrait recevoir honorablement ses amis et ses mo-
dèles. Deux ou trois portraits très réussis le mirent à la mode et le
posèrent dans le monde. Il eut l'adresse de ne point fatiguer l'atten-
tion et resta un an sans exposer.

Ali salon de 1876, il envoya le portrait d'une comédienne cé-
lèbre, qui lui valut une première médaille. Mais ce fut surtout à l'ex
position de 1878 que sa réputation monta comme une éclatante fusée.
Il y parut avec*' une grande toile représentant une jeune femme qui
lisait, le dos tourné à une fenêtre ouverte sur des arbres, à travers les-
quels on apercevait la baie Douarnenez.

Dans cette figure féminine, vue à contre-jour, il y avait une
poésie intime, un mystère de mélancolie qui se reflétaient jusque sur
le paysage maritime du fond. Les arbres aux souples retombées, la
mer d'un bleu tendre, le ciel assourdi, les fuyantes falaises de la côte,
s'harmonisaient avec la paix ombreuse de l'intérieur, où la jeune
femme lisait distraitement son livre, tout en suivant le vagabondage
de sa pensée.

Devant ce tableau d'un sentiment très personnel, d'une exécution
très serrée, on avait la suggestion de l'intense vie méditative enfer-
mée dans un calme logis de province.-Les traits de la liseuse ressem-
blaient vaguement à ceux de Mlle de Tromelin, et c'était, depuis long-
temps, le seul rappel quasi involontaire des lointaines amours d'Yves
avec Mariannie. Il ndaimait pas se rémémorer son séjour à Kerdou-
arnec. Il avait si bien travaillé à oublier son unique romani senti-
mental, que maintenant l'image de Mariannic ne lui apparaissait plus
qu'à travers un brouillard et, quand elle se présentait à son esprit, il
la congédiait comme une importunie visiteuse. Tout au fond de lui,
il gardait une injuste rancune à Mlle de Tromelin. Le souvenir de la
jeune fille réveillait trop de souffrances d'une blessure d'amour-propre
mal cicatrisée. Avec une ingratitude bien humaine, Cormier oubliait
les heures de tendresse savourées sous les châtaigniers de Kerdou-
arnec ; il ne se rendait plus compte de l'influence bienfaisante exercée
sur son talent par le confiant amour, l'ardente admiration de la jeune
Bretonne. Il-&ttribuait tout le mérite de son succès aux efforts persé-
vérants de sa seule volonté. Ebloui par l'éclat soudain de sa réputa-
tion, il ne songeait pas à se demander si l'affection de Mariannic
n'avait pas été pour lui une sorte de porte-bonheur ; il ne percevait
plus le lien mystérieux qui rattachait sa fortune actuelle aux vives
émotions éprouvées dans l'enclos de ce manoir perdu, là-bas, parmi la
lande cornouaillaise.

Cette exposition de 1878 marquait pour Yves une nouvelle et
brillante étape sur le chemin de 'la célébrité. Les critiques d'art
n'avaient pour lui que des paroles douces comme le lait et le miel ; on
venait de le décorer -, les salons aristocratiques les plus difficiles
d'accès lui étaient ouverts ; les commandes affluaient ; les Parisiennes
à la modes, dont les noms s'étalent dans les échos des journaux, ne
voulaient être portraiturées que par lui. Il devenait lui-même un
mondain, soignait sa toilette et se montrait volontiers dans les soirées
select, aux grandes premières, aux fêtes ministérielles. Quelques jours
après que sa décoration eut paru à l'Officiel, ses confrères organi-
sèrent un banquet pour fêter son ruban rouge,-un banquet monstre
où' tout ce qui avait un nom dans les arts, les lettres et le journalisme
s'empressa de s'inscrire.

Le dîner eut lieu à l'Hôtel Continental. A la table d'honneur,
luxueusement décorée et fleurie, Yves Cormier siégeait entouré de
personnages officiels, de camarades illustres et de membres de l'Ins-
titut. Au dessert, on lui fit une ovation, on le bombarda de toast lou-
angeurs auxquels il répondit d'un ton modeste et attendri. Quand on
passa dans un salon voisin pour prendre le café et que les groupes se
mêlèrent, un vieux peintre de paysage, Hugues Le Chantre, renommé
pour sa verve gouailleuse et son franc-parler, lui tapa sur l'épaule

-Bravo ! mon cher, dit-il avec un nasillement goguenard, excu-

sez-moi de ne pas vous avoir encore serré la main.... Ce soir vous
êtes si fêté et accaparé qu'il faut prendre des numéros, comme pour
l'omnibus.... Tous mes compliments ! Hein ! vous buvez du lait,
vous jouissez de la lune de miel du succès ? Nous avons tous plus ou
moins passé par là, et c'est une heure fichtrement agréable.. .. Sa-
vourez-la pendant qu'elle dure, mais ne vous imaginez pas que ça
durera toujours. Il faudrait absolument ignorer la bonne petite âme
du public, de la presse et des confrères pour croire qu'on peut bâtir
sur ce sable mouvant. Vous serez comme les camarades, vous connaî-
trez les fours, et c'est alors que vous aurez besoin, mon petit, d'avoir
le pied marin. Le jour où vous broncherez, on se montrera d'autant
plus impitoyable qu'on se serf, plus violemment emballé. Alors vous
verrez les curieuses virevoltes et les belles palinodies 1..Certes
vous avez d u talcnt, et du meilleur ; mais ça ne suffit pas dans notre
sacré métier ; il faut encore savoir le ménager, le drainer, l'accom-
moder au goût du jour.... Et le goût du jour est aussi capricieux
et changeant qu'une jolie femme ! Attendez deux ou trois ans et puis
vous commencerez à entendre la ritournelle obligatoire :" C'est très
bien, ce que fait Cormier, mais c'1est toujours la même chose.... Il
est temps qu'il se renouvelle." Si alors vous essayez de vous renou-
veler et de changer de peau, ce sera une autre antienne. Les mêmes
gens vous crieront que vous avez eu tort d'abandonner votre genre et
de vous aventurer sur un terrain où vous ne savez pas marcher. Et
cette fois, ils auront raison, les imbéciles 1.... Un pommier ne peut
pas donner des oranges, et réciproquement. Le meilleur moyen de
rester original et intéressant, c'est de suivre son tempérament. Est-ce
que toutes les femmes du Vinci ne se ressemblent pas, et ça l'empê-
che-t-il d'être un grand maître?1.... Ah ! que vous le vouliez ou
non, elle s'en ira assez vite, votre personnalité 1 Vous subirez le sort
commun, mon bon i Quand la plante a donné toutes ses fleurs et
toutes ses graines, bien le bonsoir!....Elle se fane, elle se dessèche
et n'est pl uone qu'à faire du fumier. C'est pourquoi, si vous m'en
croyez, vous profiterez de la veine, vous exploiterez habilement votre
filon, afin d'amasser un joli magot ; puis vous vous retirerez après
fortune faite, comme un sage commerçant ou un parfait notaire....

oy ez-v o u s les fa v eu rs d u p u b lic so n t p a reilles à 'celles d s em es

mo exmpe Moc ausi j'a eu duscè ' igsté le cham pagne
dsbnets, les gâeis, le ovations, tout le tremblemet etmin-

tenant on prétend que jle n'ai plus rien dans le vnre.... JsuisConvaincu, moi, du contraire ; il me reste tut au moislaord
mon art et des belles choses.... Mais ça ne suffit pas. Quand on de-
vient vieux, l'amour, quel qu'il soit, vous rend tout bêtement malheu-
reux et ridicule....

Yves Cormier faisait bonne mine à mauvais jeu, écoutait la ha-
ra:ngue du vieux Le Chantre avec un sourire distrait Il avait encore
dans les yeux toutes les illumin itions du banquet ; dans les oreilles,
le fracas des toasts et les compliments des convives. Tandis que son
fâcheux discoureur le retenait dans un coin du salon, il épiait avec
impatience les mouvements du directeur des Beaux-Arts qui se prépa-
rait à partir et qu'il voulait entretenir avant son départ. Il ne prêtait
qu'une médiocre attention aux paroles du sermonneur. D'ailleurs, il
était comme les jeunes gens qui ne croient pas à la possibilité de
vieillir ; tout ce qu'il entendait lui semblait un radotage grincheux et
importun Il réussit enfin à se débarrasser du gêneur et s'esquiva
après une hâtive poignée de main.

-Mon cher, dit-il un peu plus tard à un camarade d'atelier, je
viens d'être empoigné par le père Le Chantre et j'ai eu toutes les
peines du inonde à me dépétrer de lui.... Ce qu'il m'a scié, ce bon-
homme-là!....Ah ! les vieux peintres, quels raseurs i..

Et ce fut tout. Les conseils d'Hugues Le Chantre avaient glissé
sur lui comme des gouttes d'eau sur une toilée cirée.

Si l'on s'en souvient, les années qui précédèrent et suivirent l'ex-
position de 1878 furent l'âge d'or des peintres. L'Amériqune payait
alors, généreusement les oeuvres des artistes en vogue. la Lieeuse
de Cormier fut achetée dix mille francs par une association de
barnumns qui se proposaient de, l'exhiber dans toutes les grandes villes
des Etats-Unis. En palpant du coup dix beaux billets de mille, Yves
eut un éblouissementet pressentit l'un des premiers qu'il y avait
là-bas une mine à exploiter.. En effet, sa Liseuse obtint chez les Yan-
kees un sujccès plus grand encore qu'à Paris. La société qui prome-
nait ce tabLau de cité en cité réalisa de gros bénéfices et Yves passa
au" yeux des snobs américains pour le plus illustre des peintres f ran-
çais. Les millionnaires, enrichis par les mines de pétrole ou le com-
mèeres du porc salé, qui venaient visiter le vieux continent, en comn-
pagne de leurfemme ou de leurs fille~s, se faisaient conduire à l'atelier
de ormier et n'en sortaient qu'après avoib commandé un portrait ou
payé très cher un bout d'étude.

A su~ivre'
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UN RHUME OBSTINE

Se guérit facilement par l'empluîidcu
Baume Rhumal, le célèbre remède f ran-
çais, préconisé par les plus grands méde-
cins. Ceux qui s'en sont servis n'en font
que des éloges, justifiés par le nombre
considérable de cures accomplies. En
vente dans toutes les pharmacies.

CHOSES ET AUTRES

-Le roi de Siami a une garde du corps
de 400 guerrières recrutées parmi les
femmnes les plus belles et les plus fortes
de soi) royaume.

-Le lli Traîde Jvo,îî,il dlit que dans
les Etats de la Nouvelle Angleterre, du
centre et de l'ouest, la récolte du foin,
cette année, sers la plus considérable
quon ait eue depuis plusieurs années.

- On mettra bientôt en opération à
Ashd, W isconsin, une manufacture de
ficelle d'un nouveau genre. Elle emu-
ploiera 300 mains et fabriquera de la
ficelle avec les herbes de marais, ce qui
n'a jamais encore ét6 tenté.

-11 y a maintenant à New-York, un
établissement où on loue à la course, à
l'heure ou à la Journée, des voitures sauns
chevaux, mues à l'électricité et aux mê-
mies prix et conditions que les anciennes
voitures de place.

-Le gouvernement fédéral a ordonné
l'impression d'une nouvelle série de tiîîi-
bres qui seront faits avec les clichés qlue
la compagnie Il Amierican Bank Note
a achetés en vertu de son contrat, nmais
qu'elle n'a pas employés. Il est donc
tout probable qu'avant longtemps les
timbres ordinaires seront très rares, eux
aussi.

-Une éruption du volcan Mayou,
dans les Iles Philippines, a causé la mort
de 120 habitants dlu village dle Liboug.
Le village a subi (les domimages conisidé-
rables et la récolte de tabac des environs
a été détruite. L'éruption était accom-
pagnée d'un tremblement de terre. La
secousse s'est fait sentir à un mnille de
distance. Le volcan le Mayou dormait
depuis 1617.

-L'apparence des grains et du f oin
est splendide dans la vallée de la Mata-
pédiac. A Saint-Eleuthère, le foin est
aussi beau que jamais et le grain Il est à

Cile clôture." Un cultivateur de Saint-
Luisdu Ha !Ha !disait l'autre jour à

Fraserville que ai la réco'lte de cette
année n'est pas la meilleure depuis bien
longtemps, il nie s'en manquera pas
de beaucoup.

FAITES-EN USAGE

Les personnes dont l'estomac est re-
belle à toutes médications, supportent
facilement le Bumne BIoîm-oi dont l'em-
ploi est recommandé dans le traitement
du rhume, de la grippe, de la toux et de
la bronchite. En vente partout.

-Sommaire de la Revue des Revues du
1er îioCxt 1897 ; La femme polonaise,
Eliza Orzesko ; Sur l'art de la longévité
(vers inédits>, S.S. léon XIII ; La mai-
Bon de Marie (5 gravures), B. d'Agen;
Une République d'enfants en Amérique
(7 gravures), Mm~e M.-G. Hemiphrays;
Les chasses fantastiques au XvIî 0 siècle
(4 gravures), WV.-A. Baillie-Grohmnait;
Pour trois centimes, A. Vlahutza ;Dix-
huit lettres inédites de Sophie Kova-
lewska ; Rudyard Kipling, C. Banville
Dernières inventions et découvertes
Caricatures politiques (16 gravures).

Bureau : 12, avenue de l'Opéra, Pa-
ris. Union postale, 18 frs par an. Nu-
nié o a,2 écimien sur demande.

AUX GRANDS MAUX LES
GRANDS REMEDES

Pour un rhume opiniâtre, un bron-
chiýe tenace, prenez du Baume Rhumai,
le plus sûr, le plus efficace des remèdes
contre lus affections de la gorge et des
Poumons.

Une femme parfaite ..

Si la pezfection était pîossible, aurait
besoin d aboî il du lus riche (les dons
(le Dieu :une saîî/é4 parfaite Combien
en avons-nous dans cet etat 2 C'est le
rontinuel mal de tê te, nial dans le (los
abattemnîit (le l'esprit, découragement
indiqué pai des signes si souivenit
r'emarqués sur la figure teint pale,
regardc ab'attum et sans, expiressioni, qui
révèlenît le fait quîe la sou11', mce existe
à un pu int si alarmant clie, la ieiuiue.
Des rechîerchles nous ont appris que la
canse île la lupilart (les symuptômoes ci-
dessus est la faible'sse' f&îîîêdîîc'

Les Pilules Rouges

.. du DrF Coderre

POUR FEMMES

PALES ETr FAIBLES

Rendent promptemnmt ces êtres sont-
frants à une santé parfaite. Ces pilîî-
les sont absolument sûres sous tous
rapports, d'une forme convenable et
d'un prix modique. C'est pour la lent.
me un remède qui, s'il est bien eut-
ployé, liui sera nu ami assuré dans les
.1ours d'épreuves.

Bcrlvez-nouesai les Pilules Rouges
du Dr Coderre ne voiua guérissent pas
complètement et notre médecin spécia-
liste vous répondra sans frais, voila in-
diquant un régimeàasuivre. Toute cor-
respondance est confidentielle.

Fn Vence partont, 50 ets la boite; a
boites, $2.50. Expédiées par la malle>
sur réception dii prix, aux Etats-Unis
ou aut Canada, Adressez :

CIE CHfIMIQUE FRJANCO-AMERICAINE
Dept. Médical, B.P. 2306, Montréal.

OBTENUES PROMPTEPMENT
Envoyez un timbre pour notre IlGuide des In-
venters." Nons obtenons plus de patentes
pour les inventeurs qhue tous les autres ingé-
nieurs ensemble, et nous faisons une spéCialité
des applicatiouns, que les autres agents n'ont
pas ré,îaisi*âobtenir. Pld 8Patezt$, Pastà@Pays

MoARION cg MARI ON, EXPERTS.
No. 185 rue St. Jacques, Mon tréal. Tel. 2;398.

2lleninuuuz ce journal.

«S BE13LLra&I MONTRiJAU

Bébontures Municipales

VICIOR Huy! à ALPH. CONTENT
Architecte% et évalimteure

1151, RUE SAINT - JACQUE,
CHAMBRE 4 TÉLÉIPHONF 2113

DRq BERNIER
Informe respectueusement sa, clientêle
qu'il a transporté ses salons dentaires
au Nu 60, rue Saint-Denis, à deux por-
tes plus haut que le jardin Viger.

PROOIEOES «Il: MODERNES

J. EMILE VANNIER
(Ancien élève de l'école Polytelunique

INGÉI~NEUR CIVIL, ARPENTEUR

107, RUE SAIN«T -JACOUES
ciBATISSE IMPÉRIALE " MONqTlÜAL

DENTIERSABATII--IlilDO
Dents posées sans palais. Obturation

en or, platine, ciment, extraction sans
douleur.

A. E. VADEBONCoeUR, L.O.D.
Oihirurgien-Dentiste, 205 rue St-Hubert

U. PERREAULT
- RELIEUR -

No 52, Place .lacques-Gartier. Woutr6al

Spécialités :Reliure de Bibliothèque. Re-
liure de Luxe; Livres, Blancs, Etc. ,

Relieur pour bic MONDE ILLUSTRE.
L'outillage lo plus complet et le plus nou-

veau de la ville.
Une 'visite est sollicitée.

LISEZ LE

monîde tialiadili
1 a g ande revue hebdomadaire

DOUZE PACES9 CRAND FORMAT

Publie. toutes les auumaines, le
portrait d'un de nos hommes

f'Iat canadien, une cariesî-
tuare politiquie ainsi que plu-
sieuir& gravures d'actualité, 4

pae d euilieton émouvant.
nouelle de tous les pays.

ABONNEMENT

Doq8duGouverqonlentetdeCIhenlin8deFerj Ville et Campagne . .. $1.00 par an
VALEUR DE P1LACEMENT

ACETis ET VENDus

Toujours en mains un grand nombre de
valeurs propres à être déposées au gouverne-
ment ou des placements de fonds en fidéi-
commue.

Les municipalités qui ont besoin d'em-
prunter trouveront avantage à os mettre en
relations avec

R. WILSON SMITH,
BATissE «BuRTSH EXPIE,' MONTRÉAL

Achète des débantures et autres craleurs dé-
sirables.

Avec le choix aur une collec-
tion de chromo-liihographies.
portraits de Cartier, Lafon-
laine. Morn, Mgr Brîîchésl
et autres E;ujets. Voir notre
annonce de primes dans le
numéro du MOsuEz CNADi)EN
de cette semaine.

Rédaction, Administration, .Atelier
75, RUE ST-JAcQUEB, MONTRÉAL

Sr' Aiuon.ue-vous au MONDE ILLUTJSi
le plus Complet des jo¶ertlu iliusir* e16
Cancada, Doses. pages de ieWet dquaire "Sgis
deqravttres chaque smaima. Mb

Cett ear menDrae, EanaseBuvezl'Han du RecoIIlltPrlDrBkrdwds
___________________________est recommandée comme

el tabte et pour ses po

priétés médicinales. On la boit avec le lait, les vins et liqueurs. Ue's
la rivale de l'A polli-nari8 et de la Johannis. Elle possède les mêmes
propriétés et se vend à meilleur marché. Demandez là à votre pharma-
cien ou à votre épicier. Echantillons fournis sur demande, par la
COMPAGNIE D'EAU MINERALE DE LA SOURCE DU
RECOLLET, 505 RUE CRAIG, MONTREAL.

"6La

P resse"
TfouTr le monde lit

le grandjournal,
parce qu'il satisfait,I instruit, intéresse etI Leplusamuse tout le monde.

Lemsgrand tirageI

dus Canada. sans exception,

PLUS DiE

54,000E PAR JOUR



-~ LE MONDE ILLUSTRE

UNE SEMAINE

Vente à% SensatioQ

COIN DES RUES

St-Laurent et Duluth

Etoffes à Robes
Etoffes pour costumies, dounble lar-gen-,

valant 25e, tant q u'ilI y en ua.¶½
Chali français, soie et laine, toujours

vendu 2 5c, achetez- le àt 94ù
Serges nuancées, shot, vendues 3 5c,

tarit qu'il y eix auira, 1 Ac.
Jupes de robecs eru tweed et serge,

valant 83 à 83.50, au choix, i 9 c.
Batiste dtulule lar-genr, noir et gris,

valant 10c, pendant cette vente, 5c
M irets en couleurs assorties, valant 10

et 15c, au choix, lc.
Cachenlire noir, de 4; plices de jar-

gen r, fini Henrietta, d'une v aleur tonte
spéciale, valant 4 5c. Spécial, 49c.

Bas et Gants
Corps de dames, un graind lot, valeur

l0e. Spécial, 31c.
1 lot de gants taffetas assortis, valant

jusqu'à 3 5C. Spécial 5c.
Menottes en soie noire et couleurs,

valant 35e. Spécial, 9c.
Bas dle cachemire nr, valant 30e.

spécial, 1190.

Indiennes, Mousselines, Etc.
Mousseline Orga, dessini de choix

valant 20 cents. Spécial, 7! cents.
Zéphyr broché, nuances .s-ches, valant

18 cents. Spécial, i -1 cents.
Batiste persienne, lhante nouveauté,

valant '25 cents. Sp,écial, 10i cenîts.
Tloile à roîuleau, earreautée, valant 8

cents. Spécial, 44: cents.
Flaniellettes amnéricaines. patrons nou-

veaux, valant 6~ cents. 'Spécial, 31 cents.
Indiennîe foncée, patrons variées, va-

lant 10 certts. Sp,écial, 4ý cents.
Corsets d'été de Di. & A., valant 75

cents. Spécial. 33 cents.
Mouchoirs avec bords de couleurs, de

a cents. Spécial, 2i, cents.

3 Lots Spéciaux
200 plièces de Madras, couleurs nonu-

velles, valant 18 cents, 1 uant ite limiitée,
31 cents.

200 pièces de cott, Iiiîdanei 30 pou ces
de largeur, valant 8 cents, qjuantité
limitée, 451 cents.

200 pièces le toile à rouleau, valant 7
cents, quantité limitée, 31 cents.

Jobs Spéciaux
25 robe-, an moiîusselinie brodée, poîur

enfants, de 3 à 61 ails, de $4. Spécial, ',0
cents.

1 lut d'hiabillemîents jerseys. toutes
g1randeurs, valant juiqu'à 83. 50 pousr c!)
cents.

Tourmalines pour enfants, v'alanît 75
enfts et $1. Spécial, '29 cents.

Chapeaux de paille posur hommiues, va-
lant 75 cenîts et $1. Spécial, 29 cents.

Oreillers, pour sofa, couverts en ,atin,
avec frange, valant 75 cents. Spécial,
1'à cents.

Es LEPAGE & OIE,
949-95i1-953-955 rue St-Latirent,

z~ ~ LIQUEURS ET ELIXIR VFfGETAL
DE LA

G4ft~GRANDE CHARTREUSE
Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,,

Epiciers en gros et en détail.

en mPiEFR DES c;oNT-RrEFagoNs.

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA:

La Compagnie d'Approvisionnements Alimentaires (tte>
0? et 89 n~eStJcO

SOCIETE NATIONALE DE SCULPTURE m
Soiee onéeA RESPONSABILI LIMITEE
Socétéfonéedans le bat d'encourager et d'aider l'art de la Sculpture

Incorporée par lettres patentes le 18 Juin 1895

SFONDS CAPITAL-------$50O00

Prx Iurtneitribu és chauie mercredi895
A.Oimet, Montréal, P. Q.. $250 00

F. Déniprts.ntnd:sOt... deuI le0 0er Aot1
1Jos. Gauthier, 250 GO

JClétnent, Montréal, P.Q.. 1500 GO A. Duîpré, ''100 GO
TE.Barbeau, 1500 0O B. Richard, '

V 0. La fortunie, '' 1500v0 F. Hut500
J. E. EWne 1500 GO0 Napoleon Faguy, Qrîélec .. 50 0O

pireGermîain, Villa Niastai, Georges Lagacé 50 00%i
St-Roch, Quéêbec.. ....... 1500 00 A.X. Labrosse,Vankleek Hill 25 0O

W. MNI(Klunon,> QilébIee, I',Q. 500 00 Dine EauetM t.lQ 25 QG(
L.N. Rioux, " 500 00 Jos. P. Bélair, "25 0O
Osias* Chartrand, Ste-Aune S. G. Bergeviu, ''25 0O

S de Prescott, Ont ......... 500 G Jules Couture, ' 25 GO à
&-Z Francis parent dle la brasme- Esdras Vigeant, 1' 25 G0ON~

rie dle Beauport .......... 500 00 G. Rienideau, j r., ''25 QD
J. B. A. David, Montréal .. 500 G0 Darne Marcoux,250
Il Chiristin, Longueuîil..400 GO Janies Gnay, 25 00
J.» NI Dufresne, Assistant Josephr Roy, ''25 GO

Gérant, Banque Nationale. W. Harrisoni, '25 GO
A oréal...,.............400 GO J. H. Doray, '25 GG

Ar.St -Germain Loweli 00 J. A. Pigeon, Ste-Aline de
b Mass., U. S. A .......... 400 Prescott, Ont .. ........... 25 oQ

laEpli. Rotisseatn,Mýontréal,PQ. 400 00 G. Constant, Vaudreuil ... 25 0O0
T. plouffe, Lougileuil ........ 250 00

Et, des centaines d'autres gagnant depuîis 81.00 à $100.00, trop nom-
breux p~our les mnîtionnler.

Prix du Billet, 10 Cts. 11 Billets, $1.00! 100 Billets, $8.00
LeAgeuts demandés dans les districts nion rpéets

Adressez touites coinînuinications a

LSOCIEiTÉi NATIONALE DE SC'ULPTUJRE
J. El). CLEMENT Secrétaire.

Boit de oste1025104 RUE BT-LAURENT, MONTUMAL.
V oi% e de Peut: 102W

Fausseis dents
M %l n SANS PALAIS

couronnes en or ou en porcelaine Posée
sur de vieilles raeines.

Dentiers faits d'après les procédés les Pljus
nouveaux.

Dents extraites sans douleur chez

J.. G. A. GENDREAU, Dentiste,
20, rue &-Laurent, Montréal.

Tél. Bell 2818.

F. PAQUETTE,.LACO
UHIIR URGIRN- DENTISTE

240 Rue St-Laurent coin Ste-.Catlherine

Dentisterie dans~ tolites ses branches
dentier en Alinti-
nium plus léger que

1ý à le caoultchouc I'x-
traction de dents

m ec sans douleurs, d'a-
trsles proodés

les plus nouveaux. Sp6cfIalItés3 dentiers et
courones ens or. Extrction grtuite de dents
tous le. undis.

~Cars1ey & (te
A RESPON5AiLT LIMiITtE

MON<TRÉAL

11765 à 1783 RUE NOTRE -DAME

Le Flus GRAND MAGASIN
DE MONTRÉAL

Le commerce
du mois da out

EST PLEIN DE VIE

Blouses de Dames
BATTANT TOUS LES RECORDS

Les blouses de dames rendent, chaque
jour, le gros magasin de plus en plnà
populaire. Les prix commandent l'at-
tention.

480 blouses à la mode, eni nouveaux
patrons et riches couleurs, très bien
finies, valeur régulière 55c, prix 29c.

230ý blouses fashionables, en iar-
chandises de couleur pâle ou foncée,
nouveaux patrons, valant 70e, prix 39c.

225 belles blooses, en marchandises de
pîremières classe, nouveaux patrons, très
à la mode, valant $1.15, prix 59c.

Blouses de dames, depuis 17c.

LA CIE S. CARSLEY, Limitée.

Jupes de robes pour Dames
A cause des bons marchés que nous

offrons,' nous sommes certains d'avoir
beaucoup de iiiodde, dans ce départe-
ment.

9' jue de robes en piqué de fantai-
sie, dans toutes les plus belles nuances,
bonne longueur et bonne largeur, pour
damei, valeur régulière g1.75, pour
81.09.

82 jupes de robes en mohair broché
noir. nouveaux dessins, spécialement
doublées partout et bordées de velours,
pour darmes, valeur régulière $4.25, pour
$2.65.

60 jupes de robes en brillantine noire,
doublées partout de batiste anglaise et
bordées de velours, bonne longueur et
bonne largeur, pour dames, valeur régu-
lière 85.25, pour $3.50.

Pantoufles avec '6Strap " pour
dames

60 paires de belles panitoufles en très
beau cuir avec " strap," lacets de ruban,
fini jais, pour daines, valeur régulière
$2, pîrix $1.60,

LA CIE S. CARSLEY, Limitée.

Services de Table
Rien que 25 des mseilleurs services de

table en imitation de verre coupé, très
beaux patrouns et bords finis esi or, comn-
prenant 4 mnorceaux. Valeur régulière
e8ï le service, prix $1 90 le service.

Services à thé
Rien qlue 10 jolis services à thé en

porcelaine anglaise, décorés gris et i eri,
comprenant 44 miorceaux, valeur régu-
lière $4.25, pour $3.

Jardinières en Majolique
100 jardinières en majolique à écouler

pour 89c chacune.

LA C18 S. CARSLEY (LUmitée)
1765 à 1783, rue Notre-Dame


